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		1. Viva Las Vegas

		Arrivée au Lucifer, un club huppé de Vegas, je m’attendais à retrouver ma sœur et non à tomber sur lui. Sexy à se damner, avec une aura de danger auquel on a envie de succomber, cet homme dont je ne connais même pas le nom dégage un tel magnétisme que c'en est presque insupportable. Et pas seulement parce que son corps est parfaitement mis en valeur par son costume dont la chemise laisse entrevoir un sublime tatouage. C’est aussi et surtout son regard qui le rend si troublant. Ses yeux m’enveloppent, me prennent tout entière et j’aime ça… malgré moi.

		– Les joueurs de casino sont là parce qu'ils s'ennuient, affirme mon inconnu en me dévisageant avec insolence. Qu'ils perdent ou qu'ils gagnent, ça leur est égal. Ce qu'ils veulent c'est tromper la mort à coup d'adrénaline. Moi je ne m'ennuie jamais.

		Je reste saisie par son assurance et le regarde sans rien dire.

		– C'est ce genre de regard étonné qui me prouve que vous êtes nouvelle à Vegas. Ceux qui travaillent ici depuis plus d'un an sont déjà blasés. Rien ne les surprend plus. Quand je vous ai vue, j'ai pensé « tiens, voilà un ange égaré en enfer ». Quelle faute avez-vous commise pour être chassée du paradis ?

		– Aucune, j’en ai peur, je suis sage comme une image, répliqué-je avant de boire une gorgée de champagne histoire d'éteindre le feu qui commence à m'embraser les entrailles.

		– J'aimerais bien voir ça…

		Ce que j’ai lu dans son regard à ce moment-là aurait dû me mettre la puce à l’oreille. J’aurais dû fuir loin et vite. Mais je ne l’ai pas fait.

		Comment en suis-je arrivée là ?

		Tout a commencé quelques jours plus tôt…

		***

		Huit heures que je suis sur la route et je commence à trépigner d’impatience à l’idée de découvrir cette ville mythique, oasis artificielle bâtie sur un désert de sable. Je sais que j’ai pris la bonne décision et je profite du voyage pour savourer la sensation de m’évader vers une nouvelle vie. Las Vegas, ses casinos, ses palaces, son luxe, bientôt j’y serai ! Et quelle hâte de revoir Jane !

		C’est décidé, j’arrive chez elle, je prends une douche et je l’invite à dîner au Golden Gate !

		Il est 19 heures et, en cette fin septembre, la chaleur est torride dans mon vieux break Chrysler. Je n’ai pas la clim et je sens la sueur perler sur mon front. Plus je me rapproche, plus j’ai l’impression que le thermomètre grimpe, ce qui ajoute à ce voyage en terre inconnue un petit côté exotique et sensuel…

		Ça y est j'y suis ! Las Vegas se trouve au bout de la route. Depuis bientôt neuf heures que j'ai quitté l'Utah et je suis en mode sourire au point que mes zygomatiques sont un peu tendus. Mais ça en valait la peine ! C'est la première fois que je ressens un tel sentiment de liberté, mêlé, c'est vrai, à un soupçon de crainte.

		Combien de fois, enfant, ai-je fixé le bout de l'Interstate 15 en me demandant ce qu'il y avait derrière cette ligne d'horizon brûlante ? Je me revois petite fille sage, appuyée à la barrière de la maison, en train de regarder les camions chromés quitter la station-service de mes parents pour s'élancer vers l'inconnu.

		Mais comment aurais-je pu imaginer qu'à moins de 800 kilomètres de Springville, la petite ville de l'Utah entourée de montagnes verdoyantes où j'ai grandi, pouvait s'étendre ce désert de rocaille ? Je ralentis. Une main sur le volant, le coude appuyé à la fenêtre ouverte, je laisse l'air chaud caresser mon visage en admirant ce paysage hallucinant où le rouge laisse éclater sa suprématie.

		On dirait qu'ici la nature s'est laissée aller à sa fantaisie. De grands blocs rocheux aux formes improbables se dressent orgueilleusement vers le ciel.

		Si je n'étais pas si pressée d'arriver je m'arrêterais bien pour admirer ce paysage à couper le souffle. Mais j'aurai tout le temps de faire du tourisme une fois que je serai installée, et pour le moment mieux vaut me concentrer sur la conduite, je n'ai pas envie de risquer un accident. Pas maintenant que l'avenir s'ouvre devant moi !

		Soudain, un air connu s'échappe de ma radio grésillante, me tire de ma rêverie et me projette quelques années plus tôt.

		« Single Lady » de Beyoncé !

		Je monte le son et colle le pied au plancher de mon bolide, 80 kilomètres/heure, quelle puissance de feu ! Le moteur gémit et montre déjà des signes de faiblesse. Pourtant j’ai confiance en cette vieille carlingue pour m’emmener à bon port. Ah ! Cette chanson me rappelle ma sœur jumelle qui m'attend à la gare routière.

		Je vais enfin la serrer dans mes bras après plus d'un an de séparation.

		« Single Lady », c'était notre chanson, à nous deux qui étions si proches, solidement liées l'une à l'autre. Jane et moi, adolescentes, avons passé des dimanches entiers à reproduire, en cachette de nos parents, la chorégraphie endiablée de la Diva de la Pop.

		Oh Oh ! Oh Oh ! Oh Oh Oh Oh !

		À Springville, si nos parents, plutôt austères, avaient surpris leurs petites filles blondes en train de se déhancher comme des sauvageonnes sur cette musique du diable, ils nous auraient sucré la télévision !

		Horreur, malheur ! Notre fenêtre sur le monde.

		Enfin, c’est ce que nous nous imaginions… En tout cas, j’ai, comme à l’époque, la sensation excitante de transgresser un interdit. Et encore une fois c'est grâce à Jane ! Sans elle, je n'aurais certainement pas eu l’idée de partir. Nous sommes jumelles quoique très différentes. Les mêmes yeux verts illuminent notre visage et nous pouvons sans mal échanger nos vêtements cintrés, mais la ressemblance s'arrête là.

		À l'école déjà tout le monde s'étonnait de la différence entre les filles Stockton, les jumelles de la station-service. C'était un sujet de plaisanterie qui pourtant n'amusait guère mes parents et j'étais toujours citée en exemple, parfois injustement, quand ils réprimandaient ma sœur. J'étais pour eux la sage Chloé tandis que Jane ne tenait pas en place et faisait volontiers le mur pour aller danser à Salt Lake City, la seule ville qu’elle jugeait digne de ce nom dans tout le comté.

		De nous deux c'est elle l'audacieuse, l'impétueuse, la révoltée ! Jane est pleine de vie, intrépide et entêtée. Quand elle a une idée en tête, il serait plus facile d'inverser le cours d'un fleuve que de lui faire changer d'avis. Elle n'a jamais supporté l'autorité et les interdits et ne s’en est jamais cachée. Elle a toujours rêvé d’autres horizons, d’aventures et de romanesque. Ses prétendues bêtises n’étaient en réalité que le reflet de cette nature fougueuse éprise de liberté.

		Elle a toujours assuré qu'elle dirait « ciao ! » à Springville dès qu'elle serait majeure et elle a tenu parole. Sortie de High School à 18 ans sans l’ombre d’un diplôme, elle a fait plusieurs petits boulots, serveuse, puis vendeuse à Salt Lake City. Économisant dans le secret, après avoir fêté ses 21 ans, elle s’est tirée, comme promis, pour faire un road trip dans le grand Ouest américain.

		À l’époque, je l'avais regardée partir avec un mélange de fierté et de chagrin. Nous étions inséparables et elle aurait voulu que je la suive. J’étais d’autant plus tentée que nous n’avions jamais été séparées bien longtemps. Depuis le temps que je rêvais moi aussi dans mon for intérieur d'espace et de liberté… Pourtant, je ne pouvais m’empêcher de penser à mes parents et me disais que notre départ à toutes les deux serait pour eux un malheur supplémentaire. La vie ne les avait pas épargnés, je ne pouvais me résigner à les laisser seuls, et j’avais finalement décidé de rester auprès d’eux.

		Après le lycée, je n'avais pas envie de poursuivre mes études. Je n'ai jamais aimé l'école même si j'étais une élève appliquée, plus consciencieuse que passionnée. Il fallait donc que je trouve un boulot. Je travaillais d’abord comme caissière dans la station-service familiale lorsque j’ai eu l’opportunité de suivre une formation de croupière à Salt Lake City dans une petite academy qui présentait l’avantage de placer ses élèves en collaborant avec les casinos du coin. J’ai des facilités pour le calcul mental et me suis toujours amusée à faire des réussites et autres tours de cartes. Un bon moyen, selon moi, de tuer l’ennui lorsque ma sœur n’était pas là.

		Si ce n’était pas le métier de mes rêves, quelque chose pourtant me fascinait dans l’univers des jeux d’argent. Je me rappelais encore du film de Scorsese, Casino, regardé en streaming sur mon PC un soir d’hiver et m’imaginais des tas d’histoires de mafia et de coups de poker. Je pouvais donc gagner ma vie tout en faisant preuve d’un peu d’originalité et sortir enfin du cocon familial qui m’étouffait. Ce choix, bien sûr, n’enchantait guère mes parents qui auraient préféré qu’une de leurs filles reprenne la station un jour, mais, face à ma détermination, ils avaient dû s’y résoudre.

		Six mois après le départ de Jane, dont nous ne parlions jamais, j'ai trouvé mon premier boulot de croupière dans un petit casino à Salt Lake City. Je m’amusais beaucoup lors des parties de poker à observer ces bluffeurs à la petite semaine. Ils jouaient des sommes qui restaient modestes mais, pour certains, ils arrivaient quand même à tout perdre.

		Depuis le départ de Jane, je veillais sur « papa et maman » chez qui je rentrais presque tous les soirs mais, si ma conscience et mon côté petite fille modèle me retenaient auprès d’eux, au fond de moi je rêvais secrètement de m’enfuir.

		De son côté, Jane me donnait régulièrement de ses nouvelles et elle s’éclatait, preuves à l’appui. Elle m'envoyait des selfies tous plus improbables les uns que les autres ! Jane guide à Monument Valley, Jane plagiste à Santa Monica, Jane auto-stoppeuse sur la Nationale. Finalement, selon le dernier selfie qu’elle m’a envoyé, elle est devenue serveuse dans un club sélect de Las Vegas, le Lucifer !

		La classe à Vegas ! 

		Aussi, quand elle m’a appelée pour que je la retrouve, entre l’envie de prendre un nouveau départ et celle de retrouver ma sœur adorée, je n’ai pas hésité et ma décision a vite été prise. Elle n’a eu aucun mal à me convaincre de partager son appartement. À l'en croire, à Vegas on peut trouver du boulot à tous les coins de rue et même devenir milliardaire en une nuit. Je connais ma sœur et sa tendance à l'exagération, mais je suis d’une nature plus réservée, j’ai donc préféré assurer mes arrières avant de faire le grand saut. J’ai besoin d’un peu de sécurité pour me lancer, c’est mon côté pragmatique et raisonnable. En tout cas, ça me rassure de le croire. J'ai donc trouvé une offre d'emploi pour un poste de croupière et j'ai envoyé ma candidature en ligne sans trop y croire, malgré ma petite expérience. Mais contre toute attente, l'une des plus grandes chaînes de Vegas m'a répondu. J'ai passé un entretien par Skype et j'ai été engagée sur-le-champ dans un des casinos de Vegas, le casino Hanson.

		Le rêve américain !

		En moins d'une semaine c'était bouclé. Lors d’un dîner, j'ai annoncé la nouvelle à mes parents qui n’ont pas semblé réagir, résignés comme d'habitude. Ils se sont contentés de hausser les épaules tout en terminant en silence les doughnuts que j’avais ramenés pour le dessert. J'ai démissionné de mon poste à Salt Lake City, acheté une voiture, et après avoir rassemblé quelques affaires j'ai pris la route vers l'ouest.

		J'ai l'impression d'être une pionnière !

		Tandis que j'aborde les faubourgs de Las Vegas, l'excitation monte d'un cran. Je traverse des rangées de mobile homes, de vieilles cahutes déglinguées en plein désert devant lesquelles languissent des ombres humaines.

		Un immense panneau indique « Welcome to Fabulous Las Vegas. Nevada. » Le tout en grosses lettres colorées. Mon cœur bondit d'impatience. Il est 20 heures. Le jour commence à faiblir, la nuit tombe quand soudain les mille et une lumières de la ville s'illuminent d'un coup. Les faubourgs, puis la ville, le contraste est saisissant.

		Waouh ! 

		J'avance au ralenti sur le Strip, la célèbre avenue bordée de bâtiments gigantesques et luxueux, tous plus loufoques les uns que les autres, et toujours cette impression d’être dans un film ! Des enseignes lumineuses clignotent de toutes parts, des écrans géants diffusent des images de shows entrecoupés de publicités, il y a de la musique partout et tellement d'informations qui défilent, que je me sens d’un coup comme hypnotisée.

		Vegas est une folie architecturale. Les mormons qui s’y installèrent les premiers étaient sans doute loin de se douter de ce que deviendrait cette bourgade, désormais une des villes les plus attractives des États-Unis.

		Je sors de ma rêverie quand je pénètre dans la gare routière où doit m'attendre Jane. Les jambes engourdies je descends enfin de voiture avant de m'étirer en cherchant ma sœur du regard. Je vais enfin la serrer dans mes bras, et à nous deux la belle vie ! Mon cœur bat à tout rompre. Je me dirige vers le guichet, notre point de rendez-vous, mais je ne la vois pas.

		Je lui ai pourtant envoyé un SMS tout à l'heure pour l'avertir de mon arrivée imminente mais elle ne m’a pas répondu. Elle exagère. Comme d'habitude elle est en retard. Elle aurait pu faire un effort pour mon arrivée. Dix-huit mois qu'on ne s'est pas vues ! Je ne peux retenir un sourire, sacrée Jane ! C’est elle tout craché !

		Après de longues minutes d’attente, je me pose sur un bout de trottoir et me décide à composer son numéro. Les sonneries s'enchaînent, je tombe sur le répondeur et laisse un message en essayant de ne pas laisser paraître mon agacement.

		L'heure tourne et toujours pas de Jane à l'horizon. Elle m'énerve. Même si je sais qu'elle est capable de tout et particulièrement de zapper un rendez-vous – ce n'est que la centième fois et encore je suis modeste ! – je commence sérieusement à m'inquiéter. Je trépigne et lance des regards anxieux autour de moi tout en mordillant nerveusement mes ongles.

		Est-il possible d’être si tête en l’air ? La petite phrase qu’elle m’a dite la semaine dernière me revient tout d’un coup et elle semble maintenant prendre tout son sens : « Note bien mon adresse. Il vaut mieux que tu saches où j'habite, imagine qu'en venant te chercher je tombe nez à nez avec l'homme de ma vie ! » Mais bien sûr ! Pas la peine de rester planter là visiblement ! Je me redresse d’un bond et d’un pas décidé je fends la foule des visiteurs pour sauter dans ma voiture.

		Par chance l'appartement de Jane n'est pas très loin du Strip. Ma colère se transforme en fascination à mesure que je traverse les avenues bruyantes. Une foule venue du monde entier se presse aux portes des casinos étincelants.

		Je suis à Babel ! 

		Mais quelle merveille ! Springville me paraît le vieux souvenir d’une carte postale jaunie alors qu’ici tout brille de mille feux. Il fait nuit noire, le soleil s'est couché mais on y voit mieux qu'en plein jour et la température dépasse toujours les 35 degrés.

		J'arrive enfin à l'angle de Clarck Avenue et de la 7 e Rue, où habite Jane. Après l'effervescence hystérique du Strip, la petite rue me semble presque paisible. Je ne sais pas comment je me débrouille mais j'arrive à stationner devant l'immeuble, une petite bâtisse, apparemment sans prétention, à l'allure tranquille.

		Le hall est accueillant, sobre et élégant. Béton brossé, miroirs, grandes baies vitrées donnant sur un jardin et plantes vertes sous un puits de lumière, l’intérieur semble être à la mesure de la description que ma sœur m’en a fait : « J'ai un super appart dans une résidence sympa… »

		Sympa, c’est un euphémisme ! Je sens que je vais me plaire ici. 

		Je cherche le nom de Stockton sur les boîtes aux lettres afin de trouver l'étage et le numéro de l'appartement et m'engage dans l’escalier en marbre gris. Le moins qu'on puisse dire c'est que je ne m’imaginais pas un endroit aussi smart.

		Devant la porte de l'appartement, j'hésite quelques secondes avant d’appuyer sur la sonnette. Si Jane est là, elle n'est peut-être pas seule. Je tends l'oreille, mais peine perdue, je n'entends rien !

		Enfin si ! La télévision de l’appartement voisin, dont le son est poussé au maximum. 

		Je sonne mais personne ne me répond. J’essaie encore d’appeler sur le téléphone de Jane mais, comme tout à l’heure, je tombe sur son répondeur. Dépitée, je ne laisse pas de message et sonne à la porte d’à côté. Les voisins pourront peut-être me renseigner…

		Une voix s'empresse de crier :

		– Y'a personne !

		Quel accueil ! 

		Je me fige mais, après quelques secondes d'hésitation, je trouve le courage de crier :

		– Je suis désolée de vous déranger si tard mais je voudrais juste un petit renseignement.

		J’entends maugréer derrière la porte mais la voisine vient quand même m'ouvrir. La cinquantaine, les cheveux blonds séchés par les décolorations successives, elle me fixe d’un air suspicieux. Mains sur les hanches dans un peignoir en satin panthère, elle mâche un chewing-gum, la télévision vrombissant en toile de fond.

		– Bonsoir madame, commencé-je, décontenancée par son regard réprobateur.

		– Qu'est-ce que vous voulez ? me presse-t-elle sans ménagement.

		– Juste savoir par hasard si vous connaissez votre voisine, Jane. C'est ma sœur. On devait se retrouver ce soir et je m'étonne…

		La femme se détend, comprenant que je ne viens pas pour elle.

		– De quoi vous étonnez-vous ? me lance-t-elle.

		– Je… Est-ce que vous savez où je pourrais la trouver ? demandé-je.

		– Non, aucune idée. Elle n'est pas rentrée depuis plusieurs jours. Remarquez, rien d'étonnant pour le coup. C'est pas la première fois ; votre sœur s’absente régulièrement et elle change souvent de petit ami, si vous voyez ce que je veux dire.

		– Ah ? Non, je ne vois pas très bien, répliqué-je un peu gênée par les confidences de cette observatrice voisine. Désolée pour le dérangement alors, j’avais rendez-vous avec elle ce soir et je pensais que peut-être…

		– Je ne peux pas vous dire grand-chose, je ne la connais que très peu, à peine si on se croise de temps à autre. Mais je vais devoir vous laisser, me dit-elle tout d’un coup d’un air empressé. C’est bientôt mon feuilleton préféré et je ne raterais un épisode pour rien au monde. Au revoir, mademoiselle, et bon courage.

		– Merci et bonne soirée à vous, ai-je à peine le temps de répondre.

		Mais déjà elle referme la porte et je me retrouve à nouveau seule dans le couloir.

		Toujours est-il que je n’en sais pas plus. Comment Jane a-t-elle pu oublier que j’arrivais aujourd’hui ? Invraisemblable ! Je m'attendais à autre chose pour mon premier jour à Vegas. Je sais que Jane est capable de tout, surtout si elle est amoureuse, mais me planter là sans même un endroit où dormir, c'est impardonnable !

		Elle ne perd rien pour attendre…

		Il ne me reste plus qu'à patienter comme je l'ai fait tant de fois quand Jane filait en douce pendant la nuit. Je la connais. Elle va bien daigner rentrer d'ici quelques heures ou quelques jours… Je suis épuisée et l'idée de dormir dans ma voiture ne m'enchante guère. Mais que faire ? Pour le moment, je ne vais pas claquer le peu d’économies qui me restent pour aller à l’hôtel.

		Ça commence bien !

		Exténuée, désenchantée, je sens que la colère me gagne, j'attrape mon portable et compose un SMS :

		[Je te conseille de rappliquer plus vite que ça. Je suis en bas de chez toi, je meurs de soif et rêve d’une douche ! Ta sœur]

		Merde Jane, où es-tu ?


		2. Full au roi

		[Pardon pour l'accueil. Je suis partie quelques jours avec un mec. Je sais que tu te débrouilleras. Tout va bien. Je te raconterai à mon retour. Biz.]

		Je n'arrive toujours pas à y croire, mais c'est bien ma sœur qui m'a envoyé ce SMS. Je l'ai reçu le soir même de mon arrivée, voilà trois jours, tandis que je poireautais dans ma voiture au pied de son bel immeuble. Mon désespoir d'alors s'est transformé en rage et j'ai répondu illico :

		[Va te faire voir !]

		Moi qui rêvais de retrouvailles émouvantes, je suis servie… 

		Depuis, rien. Elle n'a même pas daigné répondre et d'ailleurs son portable est sur messagerie. Bien sûr, Jane est libre de mener sa vie comme elle l'entend, mais enfin, pour le coup, je dois bien admettre que je suis franchement vexée.

		Je pensais naïvement que j'aurais droit à un traitement spécial. Je croyais qu'elle était impatiente de me revoir. Quand je pense que, par sa faute, j'ai passé ma première nuit à Vegas sur la banquette arrière de ma Chrysler… Et encore, si ce n’était que ça ! Jane suit ses impulsions comme toujours et peu importe !

		P** ! Elle m'aura tout fait !

		Dès le lendemain, à l'aube, j'ai décidé de trouver un endroit où me poser. Je n'étais pas très exigeante, juste un lit et une douche, histoire de reprendre forme humaine avant de me présenter à mon boulot en fin de journée. J'ai écumé les petites annonces et c'est comme ça que j'ai atterri ici, aux portes du désert, dans ce mobile home un peu bringuebalant mais qui présente l'avantage d'être dans mon budget.

		100 dollars la semaine. Payable à l'avance.

		Pas de voisin à proximité, pas d’éclairage public, juste le ciel au-dessus du désert, je me laisse aller, chaque soir, en observant les étoiles qui dansent à l’infini au-dessus de ma tête. Le propriétaire ne m'a rien demandé de particulier, ni fiche de salaire, ni extrait de casier judiciaire. Par contre, j'ai hésité à lui demander le sien. À mon avis, il devait être bien rempli, mais j'ai préféré ne pas m'attarder sur ce détail d'autant qu'il avait une vague ressemblance avec Hannibal le cannibale ! Il m'a prévenue : « Ici il n'y a que deux options : pay or quit. » En d'autres termes, tu payes où tu te tires.

		Ça a le mérite d'être clair.

		J'espère que d'ici la prochaine traite, Jane se sera remise de son dernier coup de cœur et sera revenue ! Mais pour l'instant j'ai mieux à faire que de ruminer. Il faut que je me prépare pour aller bosser. C'est mon deuxième jour au casino Hanson et si je ne veux pas retourner d'où je viens j'ai intérêt à assurer.

		Difficile de se motiver avec cette chaleur !

		Je sors de la douche et je suis déjà en nage. Je monte l'intensité du ventilateur pour avoir un peu plus d’air. J’accuse le contrecoup du voyage et j'ai somnolé une partie de la matinée après avoir bossé toute la soirée. Par contre, je commence à trouver mes marques dans mon mobile home simple mais arrangé avec goût, contrairement à ce que les manières rustres du propriétaire m’avaient d’abord laissé penser. J’y suis au calme, ce qui contraste avec le bourdonnement continuel de la ville.

		La nature ici m’impressionne et je me plais dans ce nouveau décor. Je suis allée faire un tour dans le Red Rock Canyon, à une trentaine de kilomètres, hier matin. J’ai été éblouie : des canyons aux teintes de rouille comme on en voit dans les westerns, des falaises escarpées et des vallées plongeantes, me rappelant d’un coup les cours d’histoire que j’avais suivis au lycée et pensais avoir oubliés.

		Un panorama à couper le souffle que l’on visite par des sentiers pédestres peuplés de serpents et de lézards. Là, le vacarme des machines à sous cède la place au silence des grandeurs. Et puis mon job me plaît et je crois bien que j'ai fait bonne impression. Seule ombre au tableau, toujours pas de Jane à l’horizon…

		Aujourd'hui je travaille de 15 heures à 22 heures, avec une pause de 10 minutes à 18 h 30. Même si je n'ai pas vraiment récupéré, je suis pressée de reprendre mon poste à la table de black jack et de me replonger dans l'ambiance du casino.

		Excitante et surtout climatisée…

		Au moins, concentrée sur mes cartes face aux joueurs je ne pense pas à Jane, car malgré tout je ne peux pas m'empêcher de m'inquiéter pour elle. Le reste du temps je suis partagée entre angoisse et colère. Trois jours sans nouvelles, ça commence à faire long. Elle a peut-être vraiment croisé l'homme de sa vie après tout !

		Comment lui en vouloir ? Elle est si passionnée, elle fonce tête baissée, et n’a pas peur de faire des erreurs, elle ! Tandis que moi, j’hésite, je tergiverse, je me méfie et ne me livre jamais. Quand j’y repense, je ne crois pas être tombée amoureuse une seule fois, je ne me laisse aucune chance.

		Mais c’est bien trop risqué de penser par cette chaleur, on devient vite aphasique. Je me ressaisis et saute dans un short en jean et un top noir à bretelles avant d'attacher à la va-vite mes cheveux. Inutile de me maquiller maintenant et de faire le chignon réglementaire, avec cette chaleur tout sera à refaire à mon arrivée. Je me préparerais dans les vestiaires après avoir enfilé ma tenue de croupière.

		Sans oublier de mettre mon plan à exécution…

		Je suis passée devant le Lucifer le lendemain de mon arrivée. Le club où travaille Jane était fermé depuis une semaine pour travaux mais il vient de rouvrir ses portes. Tout comme les casinos, cet établissement appartient aux Hanson. Je suis bien décidée à aller y faire un tour dès aujourd’hui. J'attrape mon unique robe de soirée, celle que je portais pour le bal de promo. Ce soir, après le service, je l’enfile et j’y fais un saut.

		Avec un peu de chance, elle y sera… Lucifer, tu vas voir de quel bois je me chauffe !

		***

		Cintrée dans mon tailleur-jupe noir j'accueille sobrement les joueurs qui rejoignent ma table. Un sourire à peine visible, un hochement de tête, un signe de la main pour les inviter à s'asseoir, et c'est parti.

		Règle d'or du croupier : concentration et froideur à toute épreuve.

		Sauf que je suis morte de trouille. Jusque-là j'étais assignée au black jack et à la roulette, deux jeux que je maîtrise parfaitement, mais un des croupiers de la poker room s’est fait porter pâle et mon responsable m’envoie le remplacer.

		Je sens la tension qui monte. J'ai déjà géré des parties de poker dans ma vie, c’était ce que je préférais à Salt Lake City, mais vu la taille des enjeux ici, pas trop le droit à l’erreur ! Je respire calmement pour ne pas laisser apparaître ma nervosité. Bon, il faut que j’arrive à me concentrer, et surtout pas de boulette ! D'ordinaire, je parviens à faire abstraction de l'agitation alentour mais la pression aiguise mes sens et j'ai l'impression d'être aspirée par le brouhaha.

		Comme presque toujours, il n'y a que des hommes autour de la table. Bien que je n'aie pas encore distribué la moindre carte, la partie a déjà commencé. Ce n'est pas un grand tournoi, aussi c'est placement libre. Je reconnais, en un coup d'œil, les néophytes des joueurs aguerris. Les débutants se placent n'importe où. Les moins malins se retrouvent à ma gauche, « under the gun », et vont être les premiers à prendre la main.

		En général ils seront aussi les premiers à la perdre…

		J'assiste à la lutte sans merci qui consiste à se positionner à la meilleure place, juste en face du bouton du donneur. Je fais de mon mieux pour conserver un visage de marbre pendant que les joueurs empilent leurs jetons devant eux. Alors que je m'apprête à déclarer la partie ouverte je suis littéralement foudroyée par le regard de l'homme qui s'est assis en face de moi.

		Deux yeux sombres et pénétrants me fixent avec une insistance à peine supportable. Alors que je devrais déjà lancer la partie je reste paralysée, comme envoûtée.

		Ce type aurait pu mettre des lunettes noires, un bermuda et un T-shirt comme les autres, plutôt que ce costume-cravate noir. So sexy ! 

		Le joueur à ma droite, un type barbu, casquette vissée sur le crâne, marque déjà des signes d'impatience. Ses doigts tapotent nerveusement sur le rebord de la table. Il semble me dire : « C'est pour aujourd'hui ou pour demain ? » Je tente de me ressaisir mais voilà que mon cœur s'emballe.

		Au moins 190 pulsations minute… Si c'est pas davantage ! 

		Mes mains deviennent moites et mon ventre se tord. Mais c'est quoi ce truc ?! Cette sensation inédite, aussi délicieuse que déroutante, me fait perdre mes moyens. L'homme me détaille d’un air énigmatique. J'ai l'impression d'être nue sous son regard. Mais qu’est-ce qui m’arrive ?! J’ai le cœur qui bat la chamade, ce n’est pas moi du tout ça ! Je n’ai pas pour habitude de me laisser subjuguer par le premier inconnu qui passe !

		C’est le moins qu’on puisse dire !

		S’il pouvait regarder ailleurs, que je me ressaisisse ! Quoique… Je ne suis pas sûre d'en avoir envie. D'une voix enrouée par l'émotion tout en essayant de ne pas baisser les yeux, je me reprends et annonce les règles :

		– Je vous demanderai, messieurs, avant de prendre la main, d'annoncer clairement vos intentions afin qu'il n'y ait pas de malentendu.

		À peine ai-je prononcé ces mots qu'un nouvel éclair traverse les pupilles de l'inconnu. Un sourire amusé s'étire sur ses lèvres charnues dévoilant des dents d'une blancheur de lait. Un court instant, il me transperce d’un regard intense. Je fais mine de ne pas m’en apercevoir pour garder ma contenance. Il a la peau mate et une barbe de trois jours. On peut dire qu'il suit les consignes à la lettre et qu'il m'annonce clairement la couleur : il me trouve à son goût !

		Cette pensée déclenche une décharge électrique dans tout mon corps. Je voudrais fuir, me cacher dans un coin ou me dissoudre, mais j'ai l'impression que je m'embrase.

		Merde ! Je dois être aussi rouge qu'un as de cœur ! 

		La partie commence. Je me recentre sur ce que j'ai à faire et distribue les cartes. Les joueurs regardent discrètement leur jeu. L'inconnu jette un coup d'œil rapide au sien et recommence à m'observer, me dévorant du regard à la dérobée. Il a l’air décontracté, cachant ses cartes, les bras relâchés sur la table. Autant les autres semblent tendus, autant lui paraît indifférent… sauf à moi !

		Je ne peux m'empêcher de le regarder en douce. J'ignore s'il est scandaleusement beau ou juste tellement atypique qu'on ne peut voir que lui. Il a des cheveux bruns mi-longs, un tatouage s'échappe de sa chemise blanche, pas assez toutefois pour en distinguer le motif.

		Son tour arrive, sans la moindre hésitation, il jette négligemment quelques jetons sur le tapis. Je remarque ses longs doigts et les cinq points tatoués sur sa main gauche entre le pouce et l'index. Tension à la table. Ça se couche ici, ça relance là. J'en profite pour détailler ses traits puissants et harmonieux, sa mâchoire volontaire. Impossible de savoir ce qu'il pense. Mais assez pour être tétanisée par autant de virilité mêlée à une assurance sans faille. Je manque de défaillir quand je découvre qu'il vient de me surprendre alors que je le regarde, fascinée. Il fait semblant de ne pas y prêter attention et de se concentrer sur le jeu. Il est d’un calme olympien tandis que les autres joueurs marquent déjà leur agacement. Je sens le feu me monter aux joues. Quel charme insolent, ce type !

		Mais qu’est-ce qui te prend, Chloé ? Ça ne va pas ? 

		Nouvelle distribution de cartes. Moi, si professionnelle d'habitude, je commets une erreur. Un des joueurs, le barbu qui s'impatientait un peu plus tôt et qui, de surcroît, vient de perdre sa première mise, s'énerve contre moi :

		– On n'est pas au club Mickey ici, c'est du sérieux. Je ne suis pas du genre à jouer à la table d'une débutante !

		Je me confonds aussitôt en excuses mais l'homme qui me fait face et me détaille depuis plus d'un quart d'heure prend ma défense :

		– Ce n’est pas parce que vous allez perdre qu’il faut vous montrer insultant, assène mon inconnu.

		Puis se retournant vers moi :

		– Il n'y a pas mort d'homme, mademoiselle, reprend-il d'une voix aussi grave qu'envoûtante, ce n'est qu'un jeu. Gardez le cap.

		Gardez le cap ! Il est drôle, je l'ai perdu par sa faute !

		Je me ressaisis rapidement, la partie reprend tandis que des regards discrets mais non moins éloquents fusent entre nous. Je suis subjuguée par sa prestance, même si je n'en montre rien et particulièrement impressionnée par l'habileté de son jeu. Ce type est à mille lieues des flambeurs que je croise habituellement. Il ne joue pas « bien », il est tout simplement parfait ! Encore quelques mains remportées avec brio et voilà qu'il se lève d'un bond. Il me frôle au passage.

		– À plus tard ! me lance-t-il à voix basse sur un ton malicieux, ce qui ne fait qu'augmenter son charme et mon trouble.

		J'ignore quelle force me permet de rester professionnelle. Je fonds littéralement. Cet homme me plaît-il à l'excès ou m'exaspère-t-il plus encore ? Je ne réponds pas et joue l'indifférence tout en le regardant s'éloigner. Il est grand, particulièrement solide, et marche avec un balancement discret du bassin qui me renverse. Avec autant d'élégance que de désinvolture il traverse le casino, tout le monde le regarde, la foule s'ouvre devant lui et s'agite étrangement. J'ai l'impression qu'il flotte dans le décor somptueux entre la moquette bleue aux motifs dorés et les lustres magistraux du plafond.

		Mais qui est-il exactement ?

		***

		Après avoir repris mes esprits et passé la soirée sans faire de bêtise, j’arrive au Lucifer. Je n'ose pas confier les clés de ma vieille Chrysler au voiturier. Il n'y a que des limousines dans la file d'attente !

		Je fais vraiment tache !

		Je me gare comme je peux dans une rue voisine et me dirige d'un pas hésitant vers l'entrée. Un grand costaud en costume se tient juste devant, le visage fermé. Il me dévisage avant de me laisser rentrer sans prononcer un mot.

		Dans ma longue robe écrue, vaporeuse et échancrée dans le dos et sur les épaules, je pénètre dans le club. Cette robe était sans doute parfaite pour le bal de promo, mais ici à Vegas j'ai l'air d'une princesse de pacotille ! Je n'en mène pas large mais j’avance courageusement tandis que le charme du club commence à produire ses effets. Il me semble être revenue dans les années 1930. D’un style totalement Art déco, l'endroit est très élégant et en effet très sélect, l’illusion est parfaite.

		Encore une fois, Jane n'a pas menti. 

		La lumière de la salle est tamisée. Seule une douche de lumière éclaire sur la scène une chanteuse en fourreau rouge. Accompagnée d’un pianiste, elle reprend de sa voix chaude des standards de jazz d’un autre temps, tandis qu’un couple d’amoureux danse lascivement sur la piste à côté. Les tables sont remplies de monde et des rires légers fusent çà et là dans l’ambiance feutrée. À côté de moi, une très belle femme dans une robe couture imprimée zèbre commande un mojito à un des serveurs.

		Excentricité et élégance, tout ici respire le luxe et la volupté. Un homme, très classe dans un costume gris souris, s’approche du bar. Je me tourne de ce côté pour tenter de voir si j’aperçois Jane parmi les serveuses, mais ne la trouve pas. Je sens monter une bouffée d’angoisse.

		Je décide de me rapprocher moi aussi du bar. Avec un peu de chance, j’apprendrai où se trouve Jane. Je m'installe sur un tabouret et commande un Bloody Mary.

		Quelle audace ! 

		Pendant que le barman prépare ma boisson, je réfléchis à la meilleure façon de lui soutirer des informations sans pour autant lui dire que je suis la sœur de Jane. Je ne voudrais pas la mettre dans l’embarras devant ses collègues avec nos petits problèmes d’organisation familiale.

		– C'est offert par la maison pour fêter la fin des travaux, m'annonce le barman en me servant mon verre. Comment trouvez-vous le nouveau Lucifer ? me demande-t-il en souriant.

		– Magnifique ! C'est beaucoup mieux qu'avant, réponds-je avec aplomb alors que j'ignore à quoi pouvaient ressembler les lieux.

		– Quinze jours de travaux, le temps de faire l'extension pour la nouvelle boîte mais ça valait la peine.

		– La dernière fois que je suis venue une serveuse m'avait promis de me faire visiter. Jane, je crois, elle n'est pas là ?

		– Ah oui, Jane ! Une blonde avec un petit lion stylisé tatoué sur le poignet. Elle a démissionné la semaine dernière, mais je me ferais un plaisir de vous faire visiter moi-même…

		Quoi ? Jane a démissionné ?!

		J'accuse le coup. J’ajoute du Tabasco dans mon Bloody Mary pour me donner de la force et bois un peu pour tenter de me reprendre.

		– Mais, elle a trouvé autre chose ? demandé-je tandis que ma gorge se serre d'inquiétude.

		– Je n'en sais rien… Pourquoi ? Ça vous regarde ? Elle vous a piqué votre mec ? Je me souviens d'une fille rentre-dedans.

		Pas de doute c'est bien elle !

		– Oh non, je l'avais trouvée sympa, c'est tout, dis-je le plus naturellement possible.

		Mais pourquoi ne m'a-t-elle pas prévenue ?

		Le barman file s'occuper d'autres clients. Je ne sais plus que penser, je sirote mon cocktail épicé tout en pensant que je devrais trouver une amorce pour ouvrir une discussion avec une des serveuses, sait-on jamais ? Mais au moment où je me lève pour me diriger vers l’une d’elles, j’aperçois mon affolant joueur près de l’entrée du club ! Mon cœur s'arrête. Je panique sans trop savoir pourquoi. Ni une ni deux, je me rassieds et m'agrippe au bar, tête baissée afin qu'il ne me voie pas. Si je suis là, c’est pour trouver Jane.

		Surtout, ne pas oublier l’ordre de mes priorités…

		Vingt secondes plus tard, une voix vibrante me sort pourtant de ma torpeur :

		– Il me semblait bien que c'était vous, me murmure l'inconnu en s'asseyant à côté de moi.

		– On se connaît ? lancé-je en me tournant vers lui.

		Ah bravo !

		L'homme s'accoude négligemment au bar et me fixe, une main appuyée contre sa joue. Il me lance un sourire magnétique qui achève de me déstabiliser. Dans la lumière bleutée des néons, les yeux du mystérieux joueur brûlent d'un feu si ardent qu'il me semble que je me consume sur place.

		Demain à la une : « Premier cas de combustion spontanée au Lucifer. La victime n'a toujours pas été identifiée. »

		– Bien tenté mais je sais que vous m'avez reconnu. Si vous voulez un conseil, essayez de maîtriser le tremblement de vos lèvres, me chuchote-t-il en se penchant vers moi. On voit que vous mentez. Or, le seul moyen de résister à Vegas, c'est de savoir mentir mieux que les autres. Je peux vous donner quelques leçons particulières si vous le souhaitez.

		Il est si près de moi que je sens son souffle dans mon cou. Je suis à deux doigts de défaillir mais lutte courageusement contre moi-même. Je m’écarte immédiatement et, d'un ton que j'aurais souhaité moins sec, rétorque en le regardant droit dans les yeux :

		– Non je vous remercie, je devrais m'en sortir toute seule. D'ailleurs je suis attendue. Veuillez m'excuser.

		Et je me lève pour partir. Sans la moindre hésitation l'homme pose sa main sur mon bras. Ce contact sur ma peau m'électrise. J'ai peur qu'il s'en rende compte et je n’ose plus bouger.

		– Vous bluffez encore, vous n'êtes pas attendue. Par contre, maintenant, vous êtes accompagnée, me réplique-t-il sûr de lui.

		– Ah bon et par qui ? demandé-je sur le ton de la vertu outragée tout en lui faisant face.

		– Asseyez-vous, je vous en prie, me répond-il un sourire désarmant au coin des lèvres. Je vous offre un verre.

		– Vous ne doutez de rien, dis-je tandis que, fuyant son regard, je lui obéis déjà.

		Quelle résistance !

		– Le doute est une perte de temps et je n'en ai pas beaucoup. Autant aller à l'essentiel. Qu'en pensez-vous ?

		Et sans attendre ma réponse, il commande une bouteille de champagne. Le barman le salue, il semble le connaître. Un habitué sans doute. Je fais de mon mieux pour jouer l'indifférente alors que je tremble de tout mon être. J'évite de le regarder, mais l'inconnu persiste à me détailler sans gêne. Malgré moi je sens un frisson me parcourir. Son aplomb, tout en me mettant mal à l'aise, me chavire étrangement.

		C'est à n'y rien comprendre ! Ça va finir par se voir que j'exulte.

		– C'était votre première soirée à la table de poker ? me demande-t-il soudain.

		– Ici oui. Mais vous devriez le savoir, vous semblez être un habitué, répliqué-je du tac au tac.

		– Je fuis les habitudes. C'est le seul moyen de garder sa liberté et j'y tiens beaucoup.

		J'attrape la coupe qu’il me tend et manque de la renverser. Lui, ultra-sexy, dénoue sa cravate en souriant et dégrafe le premier bouton de sa chemise avant de faire tinter son verre contre le mien. Je ne peux m’empêcher de regarder son tatouage qui se dévoile un peu plus. J’entraperçois les volutes sensuelles de ce que j’avais d’abord pris pour un tribal. Des couleurs subtiles que je n’avais pas vues tout à l’heure apparaissent sous sa chemise. Le dessin aux traits légers semble d’inspiration japonaise. Je crois reconnaître le pelage d’un tigre.

		J’ai comme une folle envie de vérifier tout d’un coup !

		Le dessin s’étire à droite sur son cou et plonge dans sa chemise. Rien à voir avec les points sur sa main gauche, si simples. À la fois sauvage, avec son air sombre et ses tatouages, et distingué dans son costume italien à la coupe parfaite, plus je le regarde, plus je me sens irrésistiblement attirée.

		Arracher sa chemise…

		Je tente, sans grande conviction, de jouer la froideur et réplique avec un aplomb qui n’a rien à envier au rouge qui me monte aux joues.

		– Refuser les habitudes, c’est accepter d’être un éternel débutant, le provoqué-je en remettant négligemment de l'ordre dans mes cheveux lâchés. Je me disais aussi que vous étiez bien chanceux à la table de poker tout à l’heure…

		– N'est-ce pas ? C'est ce que je me suis dit aussi quand je vous ai vue au bar… Si j'ai gagné c'est parce que j'ai horreur de perdre, continue-t-il sur le ton de la confidence.

		– Comme n'importe quel joueur, c'est même pour ça qu'ils sont à Vegas. Ils sont tous persuadés de remporter le jackpot avant de s'écrouler en slip sur le trottoir.

		– Ce n’est pas ce que je porte donc ça ne peut pas m'arriver, lâche-t-il d’un air faussement sérieux.

		Je ne peux m’empêcher d’esquisser un sourire.

		– Non, ils sont là parce qu'ils s'ennuient. Qu'ils perdent ou qu'ils gagnent, ça leur est égal. Ce qu'ils veulent c'est tromper la mort à coup d'adrénaline. Moi je ne m'ennuie jamais, dit-il en me dévisageant avec insolence.

		Encore une fois je reste saisie par tant d'impétuosité et le regarde sans rien dire.

		– Et voilà, continue-t-il, c'est ce genre de regard étonné qui me prouve que vous êtes nouvelle à Vegas. Ceux qui travaillent ici depuis plus d'un an sont déjà blasés. Rien ne les surprend plus. Quand je vous ai vue à la table de poker je me suis demandé quel péché vous aviez commis pour vous retrouver là ?

		– Aucun, j’en ai peur, je suis sage comme une image, répliqué-je avant de boire une gorgée de champagne histoire d'éteindre le feu qui commence à m'embraser les entrailles.

		– J'aimerais bien voir ça… me dit-il soudain en s'approchant de moi.

		Si je suis étrangement attirée par son aura de danger indéfinissable il me semble bien que ma prétendue sagesse l'intrigue tout autant. Voudrait-il s'en assurer par hasard ?! Il plonge ses yeux sombres au fond des miens. Quel âge peut-il avoir ? La trentaine tout juste… Je bois aussitôt une autre gorgée de champagne histoire de me rafraîchir. Ma température est bien au-dessus de la normale. Ce type, avec sa sensualité débordante et sa virilité à faire pâlir Apollon de jalousie, me donne la fièvre ! Mais qu'est-ce que je pourrais bien répondre pour ne pas avoir l'air totalement à sa merci ? Le temps semble suspendu.

		– Je connais d'autres moyens d'exulter que je serais ravi de vous faire découvrir, reprend-il alors d’un ton assuré.

		Je reste sans voix. Cet homme que je connais à peine est en train de me faire des avances on ne peut plus claires et semble lire dans mes pensées. Je suis saisie par tant d'impudence et le regarde, les yeux écarquillés, sans rien dire, les joues en feu.

		Tandis qu'il me sourit, à quelques centimètres de mes lèvres, je sens mes entrailles se tordre sous l'impulsion du désir. Un désir jamais éprouvé jusqu'alors qui pourrait me conduire à faire une bêtise que je regretterais aussitôt ! J’ai une furieuse envie de l'embrasser. Je n'aurais qu’à tendre les lèvres… Je me reprends :

		– Je suis sage comme une image, répété-je en me détournant de lui avant d'ajouter : mais pour votre gouverne sachez que l'endroit d'où je viens n'a rien du paradis.

		À ces mots, un éclair traverse les yeux de l'inconnu. Ma réponse a l'air de lui plaire. Ça se confirme, il est séduit par mon côté jeune fille en fleur. Serait-il si déraisonnable que la sagesse le fascine à ce point ?

		– Tant mieux, réplique-t-il après un silence, il paraît qu'on s'y ennuie terriblement !

		Il faudrait savoir !

		Mais, je n'ai pas le temps de répondre que déjà un jeune homme fait irruption entre nous en riant. Vêtu d'un blouson en jean, les cheveux châtains en bataille, il donne une bourrade dans l'épaule de mon séducteur dont le visage triangulaire s'éclaire. Son sourire est si franc et naturel qu’il en ferait presque oublier l’homme mystérieux qu’il me semblait être la minute d’avant. Il s'exclame aussitôt, jovial :

		– Mais où étais-tu donc passé ?! Tu es en retard !

		– Tu ne t’es pas ennuyé en m’attendant, on dirait, lui répond le jeune homme d’un air amusé en me coulant un regard admiratif.

		Moi, juste une lubie pour passer le temps, je n’ose y croire ! 

		– Je vous présente mon petit frère, Owen, il devrait être couché à cette heure-ci mais c'est un incorrigible fêtard, lance-t-il.

		À ce stade, je m’attendais à tout sauf à ce qu’il me présente son frère. Au moins ça a le mérite de détendre l’atmosphère qui devenait un peu trop explosive à mon goût. Owen me lance un regard amical et assez charmant.

		– Enchanté, mademoiselle…

		– Chloé, me présenté-je.

		– Malheureusement, je dois vous laisser, Chloé, s'excuse l'inconnu, mon frère et moi avons à discuter d’affaires privées.

		– Désolé de vous interrompre, glisse Owen, l’air malicieux.

		Ils se lèvent tous les deux et se dirigent vers un escalier.

		– À très bientôt donc, Chloé, me lance mon bel étranger en me jetant un regard énigmatique avant de disparaître.

		Il ne m’a même pas dit son nom.


		3. Au milieu des étoiles

		Mon boulot me plaît, maître du jeu, quoi de plus excitant ? À la place que j’ai, la certitude de toujours gagner est un avantage sérieux. Qui plus est, le salaire est plus que correct et on peut dire que les casinos Hanson savent récompenser leurs employés. Je n’ai jamais été aussi libre de ma vie et cette liberté me fait tourner la tête. Pourtant, une fois seule dans mon mobile home, j’ai bien du mal à trouver le sommeil.

		Entre mon mystérieux joueur, aussi vite disparu, et ma sœur que je n’ai toujours pas revue, je suis déboussolée. Je ne reprends mon souffle et mon calme que lors de mes balades dans le désert. Mais chaque chose en son temps ! Pour le moment il n’est pas question de rêvasser, je dois rester concentrée.

		– Faites vos jeux ! annoncé-je.

		À mon invitation les joueurs posent leurs mises. Pendant ce temps, debout devant la roulette, je ne peux, malgré moi, m'empêcher de sonder la foule dans l'espoir d'y trouver Jane. Voilà une semaine que je travaille ici, une semaine que je fais le trajet entre mon mobile home et le Strip, et que ma sœur n’a toujours pas montré le bout de son nez. J'essaye de me raisonner mais je redoute maintenant qu'il lui soit arrivé quelque chose.

		– Les jeux sont faits ! annoncé-je en lançant la boule.

		Les joueurs autour de la table fixent la bille qui hésite entre le rouge et le noir. Moi aussi depuis plus d'une semaine, j'hésite entre colère et inquiétude. Je m'étais donné huit jours avant d'agir, persuadée que Jane finirait bien par se manifester. En désespoir de cause, j'ai décidé de prendre les choses en main.

		Depuis avant-hier, je la cherche partout. Dans les bars, les boîtes de nuit et les casinos. 164 au dernier décompte, autant dire que je ne suis pas sortie de l'auberge ! Partout je reste sidérée par ce que je vois. L'eau jaillit des fontaines magistrales et on trouve des jets d'eau aussi hauts que des cathédrales, alors que nous sommes en plein désert. Au détour d'une rue, on tombe sur des pyramides, des volcans – en éruption s'il vous plaît ! – , des vaisseaux de pirates et même la tour Eiffel ! N'importe qui peut se marier dans les deux heures, sans même sortir de sa voiture et on peut même avoir pour témoin un des innombrables sosies d'Elvis Presley.

		Plus ou moins ressemblant, il est vrai.

		Mais je suis également en train de découvrir l'autre visage de Sin City. La ville mythique est surtout peuplée de touristes en tongs, shorts fleuris et lunettes bon marché. À cette foule bigarrée se mêle le bruit incessant des sirènes des voitures de police. On croise d’inquiétants vagabonds, des hommes et des femmes qui fouillent les poubelles des hôtels de luxe.

		C’est aussi ça Vegas, la démesure en tout, le luxe qui côtoie l’extrême pauvreté. Bizarrement, ça ne me choque pas, à Salt Lake City, la misère ne se cache plus depuis longtemps. Quant à moi, je fais toujours attention de ne jamais garer ma vieille Chrysler trop près des endroits que je fréquente en ville. Je passe régulièrement devant la pyramide du Louxor, me paie parfois un tour en gondole au Venetian.

		Je sais bien qu’ici tout n’est pas rose, que la mafia est partout, c’est le propre de cette ville. Mais en même temps, cela me rappelle tous ces vieux films que j’ai vus dans mon enfance : des histoires de chercheurs d’or, de bandits de grand chemin, de truands au charme fou. Autant de fantasmes plus savoureux qu’interdits.

		Les petits caïds d’aujourd’hui affichent clairement leurs chaînes en or, façon star du rap, mais on continue de voir passer d’élégants messieurs en costumes griffés dont certains n’ont rien à envier aux parrains d’autrefois. Je frissonne à l’évocation des dangers qui m’environnent tout en prenant du plaisir à me mêler à la faune environnante.

		Sauf que quand je pense à ce qui a pu arriver à Jane, la panique menace de me gagner et, dans ces moments-là, Las Vegas m’apparaît sous son pire jour. J’essaie de ne pas me laisser submerger par l’inquiétude, mais j’ai de plus en plus de mal à la tenir à distance. Elle ne répond pas au téléphone, je n’ai aucune nouvelle. Et pire que tout, je sens que son absence n’est pas normale. J’ai un lien spécial avec ma jumelle, j’ai toujours cru que s’il y avait un problème, je le sentirais dans ma chair. Mais pour une fois j’espère me tromper.

		La tension monte autour de la table et me ramène à la réalité. Quand j'annonce « rien ne va plus » en essayant de ne pas y voir un funeste présage, l'air se charge d'adrénaline. Un type insignifiant, si ce n’est un léger strabisme qui n’arrange rien à l’ensemble, tente d’attirer mon attention, à grand renfort de clins d’œil lourdement appuyés, et ne s’adresse à moi qu’en louchant et en m’appelant : chérie !

		Commence sérieusement à me taper sur les nerfs, celui-là ! 

		Sans compter que je ne peux m'empêcher de faire la comparaison avec le sublime inconnu qui était à ma table de poker l'autre soir et qui me dévisageait avec une classe insolente. Depuis qu'il m'a offert ce verre au Lucifer j'ai bien du mal à me le sortir du crâne. Rien à voir avec ce type d’une banalité totale. Aucune classe, aucun charme, rien.

		Mais voilà que la roulette se stabilise, je dois annoncer le résultat :

		– 14, rouge pair et manque.

		– Tu m’as porté chance, ma petite, exulte à mon désespoir le lourdingue qui vient de tripler sa mise.

		J'enrage d'autant qu'il persiste à me provoquer. J'aurais donné n'importe quoi pour qu’il se fasse plumer, celui-là.

		J’aurais truqué la roulette !

		Pendant qu'il ramasse grossièrement les plaques sur la table, il m'interpelle directement d'une voix nasillarde :

		– Hé, ma cocotte ! Ça te dirait d'arrondir tes fins de mois avec le beau Larry ? Je vais te montrer ce que c'est qu'un homme !

		Je suis au bord de l'explosion. Je cherche de l'aide auprès de mes supérieurs qui ne semblent pas vouloir réagir. Pire ! L'un d'eux me fait carrément signe de garder mon sang-froid et de relancer une nouvelle partie. Rien d'étonnant en fin de compte, à Vegas un gagnant est un gagnant, on le laisse jouer jusqu'à ce qu'il perde…

		– Monsieur je vous prie de surveiller votre langage, réponds-je tout de même pour asseoir mon autorité.

		– Allez, fais tourner, poulette ! persiste le bigleux en laissant fuser un rire gras bientôt relayé par d'autres joueurs.

		C’en est trop ! Je ne suis pas là pour me faire insulter. Je sens des larmes d'exaspération me monter aux yeux en même temps qu'une colère noire et m'apprête à remettre en place le malotru quand quelqu'un intervient pour me porter secours.

		Mon cœur bat instantanément la chamade. Ce parfum ! Impossible de l’oublier ! Je tourne les yeux et, plus encore que la dernière fois, je suis saisie par son charisme énigmatique. Vêtu d'un costume sombre, d'une chemise blanche et d'une cravate noire, encore plus grand que dans mon souvenir, je regarde fascinée mon mystérieux séducteur saisir le lourdaud par l'encolure et l'entraîner sans ménagement vers la sortie. Le tout sans un mot…

		… Et sans même un regard pour moi !

		En moins de deux, l’imbécile est neutralisé. D'un geste souple mon bel inconnu lui a tordu le bras derrière le dos. En temps normal, je suis plutôt du genre à condamner toute violence, mais cette fois je reste sidérée par la force tranquille de mon sauveur qui demeure le visage impénétrable mais déterminé.

		Une agitation et des commentaires admiratifs plus tard il disparaît de ma vue. Je croise les doigts pour que mon sauveur réapparaisse, j'essaye de l'apercevoir, mais de nouveaux joueurs arrivent à ma table. Encore sous le choc de cette rencontre aussi fugace que palpitante, je tente de me ressaisir mais je m'étonne que mes supérieurs ne se soient pas interposés pour empêcher un simple joueur d'en virer un autre…

		Qui peut-il bien être pour qu'on lui manifeste autant de respect ? 

		***

		20 heures. J'ai fini mon boulot, je rejoins les vestiaires. Tout se mélange dans ma tête : l'inquiétude pour ma sœur et le désir fou de revoir l'homme qui a pris ma défense et m'a évité de me faire virer tout à l'heure. Je suis lessivée, pourtant l'idée me traverse de me rendre au Lucifer. Mais pourquoi au juste puisque Jane a démissionné ?

		La vraie question serait plutôt : pour qui ?!

		Interrompant le fil de mes pensées, des pas résonnent dans le couloir désert derrière moi. Je me retourne et me fige dans la seconde : c'est lui ! Dans le corridor étroit j'ai l'impression qu'il occupe tout l'espace. Il s'avance vers moi d'un pas décidé.

		Que fait-il dans les dépendances du personnel ?! M’a-t-il suivie ? Malgré moi je ne peux réprimer un frisson de crainte et me fige contre le mur. Je jette un coup d'œil aux caméras de surveillance. Au pire, s'il tente quelque chose contre moi, on viendra me secourir. Il arrive à ma hauteur. Encore une fois ce concert de pulsations cardiaques totalement hystériques dans ma poitrine, ces papillons dans mon ventre et ces fourmis dans tous mes membres !

		De la peur ou du désir ? Les deux sans doute… Deux faces d'une même pièce.

		Il se poste devant moi et me lance un sourire à peine perceptible mais totalement ravageur. Ses yeux se font plus caressants. Il est évident que ce type sait qu'il est irrésistible ! J'ai la sensation que la terre s'ouvre sous mes pieds. Subjuguée, je tente de fuir son regard mais y reviens comme une fatalité. Je me noie dans l'océan sombre de ses yeux. Ma respiration s'accélère et une décharge électrique me foudroie quand, sûr de lui, il pose une main contre le mur juste au-dessus de mon épaule. Me frôlant presque la joue, il se penche vers moi. Je détourne les yeux et tombe nez à nez avec son poignet… Je remarque qu'il porte des boutons de manchettes en or avec des initiales gravées que je n'ai pas le temps de distinguer.

		– Je ne voulais pas vous faire peur mais vous emmener dîner, m'informe-t-il d'une voix grave.

		C'est une invitation ou un ordre ?

		Je le regarde à nouveau droit dans les yeux mais ne réponds pas. J'en suis incapable. Autant de virilité, de classe concentrée à quelques centimètres de mes lèvres me porte au malaise. Je ne suis pas accoutumée à ce cocktail détonant de puissance, d'élégance et de désinvolture qui m'attire pourtant comme un aimant.

		Mais merde, que m'arrive-t-il ?! 

		Je lutte pour résister à mon instinct qui me guide tout droit vers ses lèvres. Je suis comme possédée, envoûtée, je ne sais pas exactement de quoi il retourne mais je ne suis plus moi-même… De plus en plus subjuguée, j'hésite entre la fuite et l'abandon, mais reste silencieuse à le regarder. Une mèche brune tombe sur son large front et vient souligner la barre parfaite de ses sourcils.

		– Deux fois que je vous croise au casino Hanson en moins d'une semaine… Attention vous prenez des habitudes, dis-je sans réfléchir alors que je retrouve un peu de sang-froid.

		Merde ! Maintenant, il sait que je n'ai rien oublié de notre conversation au Lucifer…

		– Merci pour tout à l'heure, reprends-je. Ce type était vraiment insupportable, sans votre intervention je crois bien que je l'aurais…

		– Je vous en prie, il ne méritait pas mieux, je l’ai juste aidé à trouver la sortie. Alors, vous venez dîner ou pas ? Cette proposition vous tente ? me souffle-t-il à l’oreille.

		Désorientée par ses manières plus que cavalières je demeure quelques secondes dans l'expectative. Élégant, certainement, mais sans la moindre éducation, il faut croire ! Je ne parviens vraiment pas à identifier ce que je ressens précisément. Un mélange d'agacement, de révolte et d'admiration.

		– Mais je ne connais même pas votre nom ! me défends-je.

		– Samuel Brooke, déclare-t-il avec un sourire en coin, me regardant d’un œil amusé. Et maintenant, vous venez ?

		– Je dois passer chez moi, m'écrié-je sans bouger.

		Il s’éloigne brusquement et me fixe, étonné. Je me trompe ou il n'a pas non plus l'habitude qu'on lui résiste ? Je ne lui ai pas dit oui et un voile de surprise indigné trouble son regard, le rendant encore plus magnétique. Durant quelques secondes il semble offusqué par mon refus d'obtempérer, puis un sourire frémit sur ses lèvres.

		– Dans deux heures devant le casino, m'annonce-t-il sans me laisser le choix, avant de tourner les talons.

		Comment dit-on déjà ? Ah oui : les jeux sont faits… 

		***

		Qu'on se le dise : Speedy Gonzales n'est pas la souris la plus rapide du désert ! C'est moi ! Je viens de la battre à plate couture. En moins de deux heures j'ai eu le temps de rentrer au mobile home, de me doucher, de m'épiler, de me maquiller et même de me faire les ongles…

		Et la souris n’a plus qu’une hâte : tomber entre les griffes du chat !

		Après avoir essayé une dizaine de tenues plus sexy les unes que les autres, j'ai finalement opté pour une robe à bretelles toute simple. Ni trop courte, ni trop décolleté, mais légère et plus rouge qu'un piment.

		Quand j'arrive devant le casino, il est exactement 22 heures, et mon cœur est prêt à s’arrêter de battre. Je tente de contenir mon trac mais je tremble comme une feuille. Et s'il n'était pas là ? Ou si au contraire il était vraiment au rendez-vous ? Je me demande ce qui serait le pire ! Je le cherche néanmoins dans la foule bruyante des touristes agglutinés sous l'enseigne lumineuse du hall d’entrée. Un colosse en costard dans cette marée de shorts doit être facilement identifiable. Soudain, il surgit devant moi vêtu d'un jean sombre, d’un T-shirt noir et d'une veste légère en lin.

		Dans cette tenue qui le dévoile bien plus que son costume, il est tout simplement renversant ! Les griffes du tigre que j’avais entraperçues se dessinent maintenant nettement dans son cou, dans un décor qui semble s’étendre sur son bras droit en d'étranges circonvolutions bleutées. Samuel Brooke promène sur moi ce regard mystérieux qui me fait fondre. Mes cheveux remontés en chignon flou, ma gorge dénudée semblent ne pas le laisser indifférent.

		– Vous êtes très belle ce soir, Chloé, me dit-il en me prenant tendrement la main pour m’emmener.

		Surprise, je reste silencieuse mais, presque malgré moi, je réponds par une légère pression. Ce contact chaud et puissant me donne un frisson le long de la colonne : je n’ai pas dit un mot que je me sens déjà prête à tout.

		Chloé, il est urgent que tu te ressaisisses ! 

		Nous marchons quelques minutes dans la cohue des grands boulevards, sans un mot, juste sa main dans la mienne, et cette assurance nouvelle que me confère sa présence près de moi. À mon grand étonnement, nous entrons dans le hall magistral d'un hôtel de luxe. Le plafond qui doit atteindre les trente mètres est orné d'une multitude de strass lumineux qui me forcent à plisser les paupières.

		Je rêve ou il m'entraîne vers l'ascenseur ! Non mais pour qui se prend-il ! Hors de question ! J'ai accepté une invitation à dîner pour le moment, pas plus ! Je m’arrête net, m'apprêtant à lui faire savoir en quelques mots bien sentis que je ne suis pas la fille qu'il s'imagine – celle que je rêve d’être au fond de moi, certes, mais que je ne suis pas prête à devenir de sitôt ! Il se retourne et, croisant mon regard noir, esquisse un sourire amusé.

		– Sur la terrasse il y a le meilleur restaurant de Vegas. Je n'ai pas l'intention de vous dévorer.

		– Je n'imaginais rien de tel ! mens-je, offusquée, en rougissant jusqu'aux cheveux.

		Nous entrons dans un petit ascenseur aux multiples miroirs, projetant nos reflets à l’infini. La lumière est chaude et diffuse, et l'attirance entre nous palpable. Une piano invisible joue la Sonate au clair de lune. Un instant de parfaite intimité.

		Avec un parfait inconnu. Je deviens dingue ! 

		Heureusement nous arrivons sur la terrasse ! Il est encore temps de tourner les talons mais je n'en ai pas la moindre envie. J'ai du mal à croire que je suis encore à Las Vegas. Nous sommes maintenant dans un jardin gréco-romain quelque part entre Pompéi et Syracuse, un îlot de calme et de sensualité. C'est à peine si on entend le clapotis d'une fontaine et quelques notes de jazz en fond.

		Mais le plus étonnant c'est qu'il n'y a personne ! Nous sommes seuls ! D'abord impressionnée, je me laisse vite emporter par la magie du lieu. Samuel me conduit sous une pergola soutenue par des colonnes où pendent des voilages blancs qu'un air léger soulève. Il m'invite à m'installer sur une banquette autour d'une table déjà dressée et s'assoit en face de moi avant d'enlever sa veste.

		Je sens que je vais craquer !

		Son tatouage s'étire en effet sur son épaule droite, disparaissant sous la manche de son T-shirt, puis réapparaissant pour continuer sur tout le bras jusqu'au poignet, en cercles, entrelacs et volutes qui me donnent furieusement envie de les suivre du bout des doigts comme on déchiffre un labyrinthe. Le bras gauche n'est pas en reste : une aile colorée lui prend le biceps et descend jusqu'au coude, les plumes semblent si douces et détaillées que j’ai envie de les toucher, de les caresser. Le dessin est magnifique, me dis-je, tout en cherchant intérieurement des excuses à ma curieuse et soudaine envie !

		Je découvre soudain que Samuel me fixe de ses prunelles incandescentes. Je tente de le regarder dans les yeux, mais c'est encore plus difficile. Il s'est rendu compte que je détaillais sa musculature et les tatouages qui la mettent en valeur. Je me sens devenir écarlate.

		Damned !

		Lui en revanche semble particulièrement ravi de son effet. Toujours silencieux, il prend nonchalamment la bouteille de champagne dans le seau et remplit nos coupes avant de s'enfoncer dans la banquette, les bras étendus de chaque côté. C'est pire que tout ! Dans cette position, je ne peux qu'admirer les muscles qui tendent son T-shirt.

		Il a été photoshopé, ce n’est pas possible !

		– C'est normal qu'il n'y ait personne ? demandé-je dans l'espoir de censurer les images scandaleuses qui me viennent à l'esprit. Vous êtes sûr que l'endroit est vraiment réputé ?

		– Personnellement j'ai horreur du bruit des couverts et des serveurs qui s'agitent autour de moi. J'ai l'impression d'être au réfectoire… J'ai pensé que vous aspireriez vous aussi au calme après votre journée au casino, j'ai fait privatiser le lieu.

		Délicate attention… 

		Je suis forcée de reconnaître que cet aveu m'impressionne ! Mais qui a donc les moyens de faire un truc pareil à part Bugsy Siegel, qui est à l'origine de ce qu’est devenue la ville de Las Vegas ? Si je ne m'abuse, c'était aussi un mafieux notoire, grand amateur de femmes, de poker et de flingues. J'ai trop regardé de films mais l'idée d'être tombée sous le charme d'un voyou me fait frissonner.

		Et pas que de crainte !

		– Eh bien, remarqué-je, vous avez des méthodes radicales quand quelque chose vous déplaît…

		– Quand quelque chose me plaît aussi, me répond-il calmement sans me lâcher du regard.

		Une nouvelle bouffée de chaleur me monte au visage. Je tente de remettre en place une mèche rebelle, histoire de me donner une contenance. Pourtant, inutile de jouer l'effarouchée, à l'évidence il ne m'a pas invitée pour parler chiffons. Je m'en doutais un peu mais je ne m'attendais pas à ce que les choses soient si claires d'emblée ! Je vide ma coupe de champagne presque d'un trait. Je ne suis plus sûre du tout d'assumer mes désirs et encore moins les actes qui en découlent…

		Mais je n'ai pas envie de m'enfuir, loin de là. Et c'est ça qui m'inquiète… 

		– Vous aimez le caviar, j'espère ? me demande-t-il sans transition en me montrant une coupelle pleine à ras bord de petits œufs sombres ainsi qu'une assiette de toasts minuscules.

		Je n'en sais rien du tout mais puisqu’il faut mentir… 

		– J'adore ! Je pourrais en manger au petit déjeuner, répliqué-je en me ressaisissant.

		Et je plonge ma cuillère directement dans le ramequin avant de la porter à ma bouche avec entrain. Je ferme les yeux pour mieux savourer ce délice tandis que les exquises petites bulles grises roulent et s’écrasent dans ma bouche. Je ne peux réprimer un soupir de satisfaction.

		Je suis foutue ! 

		Il me regarde attendri et amusé, apparemment sous le charme.

		– Vous habitez à Vegas ? demandé-je ragaillardie par son sourire tout en profitant de ma petite victoire.

		Qui ne dure que très peu de temps. Il s'assombrit à nouveau.

		– Non. J'ai horreur de cette ville. Ce n'est que du bluff. Un empire de carton-pâte construit sur du sable mouvant qui engloutit ceux qui s'y attardent, me réplique-t-il froidement. Moi j'aime le réel.

		Et il plonge ses yeux au fond des miens au cas où je n'aurais pas saisi le sous-entendu. Je tente de soutenir son regard le plus longtemps possible mais finis par céder. Non, vraiment, j'ai l’impression d’être prise au piège.

		Et j’adore ça !

		– Pourquoi êtes-vous là alors ? Pour rendre visite à votre jeune frère. Owen, c'est ça ?

		Je sens qu'il hésite. L'aurais-je déstabilisé ?

		– Entre autres, mais je suis d'abord ici pour affaires. Je ne fais que passer, me répond-il.

		– Quel genre d'affaires ? demandé-je un peu inquiète.

		Des trucs à la Bugsy Siegel ?!

		Il semble surpris de mon insistance mais finit par m'annoncer, désinvolte :

		– Je suis représentant en clays.

		– Vous vendez des jetons ? Très drôle ! réponds-je, sans chercher à cacher mon air dubitatif.

		– Vous ne me croyez pas ? dit-il en prenant un air faussement contrit.

		– Eh bien j'ai un peu de mal à vrai dire.

		Un représentant en jetons ?...

		– Je peux vous proposer des modèles collector en Bakélite et même en os de bison. Je pourrais vous les présenter après le dîner si ça vous intéresse…

		… Qui privatise des restaurants !

		Comme s'il regrettait d'être allé trop loin, Samuel change aussitôt de ton et me dit d'une voix douce que je ne lui connaissais pas encore :

		– Je suis tatoueur à San Francisco. Je ne suis à Vegas que depuis une semaine.

		Ah, je préfère ça ! Mais peut-être me balade-t-il ?

		– Est-ce que vous vous moquez encore de moi ? répliqué-je en lui faisant face.

		– Non, pas du tout, m'assure-t-il en me servant une nouvelle coupe de champagne. J'ai monté un salon avec Dean, mon ami et partenaire, et notre affaire tourne plutôt bien aujourd’hui. Pourtant ce n’était pas gagné d’avance. Quand on a ouvert, j’étais tellement excité que j’ai commencé à tatouer mon premier client sans m’apercevoir que j’avais oublié l’encre ! Ça m’a pris trente secondes avant de m’en apercevoir. Heureusement que c’était son épaule, il ne s’en est pas rendu compte, me raconte-t-il sur un ton tragi-comique.

		Je laisse échapper un éclat de rire.

		– Aujourd’hui, il n’y a que Dean que j’autorise à dessiner sur moi. Les preuves de son talent se trouvent sous vos yeux, s’amuse-t-il en ouvrant les bras pour me montrer ses tatouages.

		– Oui, en effet, murmuré-je tout en détournant les yeux de ce corps trop parfait.

		– Vous aimez les tatouages ? me demande-t-il plongeant intensément ses yeux dans les miens.

		– Les vôtres sont magnifiques, enfin ce que je peux en voir, m’exclamé-je avec un peu trop d’enthousiasme.

		Mais qu’est-ce qui te prend, Chloé, tu as perdu la tête ?

		– Ils ont une signification particulière ? reprends-je d’une voix qui se veut posée.

		– Bien sûr… Même si le tatouage est une mode, ça reste une façon de marquer son individualité. Personnellement, tous les moments forts de mon existence sont inscrits dans ma chair au propre comme au figuré… Celui-là par exemple, continue-t-il en passant sa main sur son bras gauche, c'est l'un des premiers. Je me suis fait tatouer une aile de condor alors que je me sentais cloué au sol dans l'espoir fou de m'envoler… me confie-t-il alors qu’un voile de tristesse traverse son regard.

		Pour la première fois de la soirée, il me semble que Samuel Brooke n'est pas uniquement l'homme sûr de lui et un peu brusque qu'il veut laisser paraître. Cette impression ne fait qu'augmenter mon trouble et ma curiosité. En le voyant toucher sa peau, une folle envie d'en faire autant s'empare à nouveau de moi. J'ai envie de le caresser, de sentir ses muscles sous mes doigts et de découvrir ses autres tatouages.

		Son regard sur moi se fait plus tendre mais aussi plus insistant. Il promène ses yeux sur mes épaules jusque sur mon décolleté discret. Pourtant, j'ai la sensation d'être nue. Ne sachant que dire, totalement sens dessus dessous, je déclare comme une ultime tentative pour éviter de me jeter sur lui :

		– J’ai moi aussi un tatouage.

		– Où ça ? me demande-t-il la voix plus grave.

		Je cherche vraiment les ennuis !

		– Sur les côtes, murmuré-je.

		– C’était le premier ? Vous êtes courageuse, c’est l’un des endroits les plus douloureux pour se faire tatouer !

		– Il était important pour moi, affirmé-je.

		Je n’aurais pas dû parler de ça, je porte le même tatouage que ma sœur, une petite tête de lion stylisée, mais c’est notre secret à nous deux. Je n’ai pas voulu qu’elle soit visible de tout le monde et je n’ai pas envie d’entrer plus avant dans les confidences. Pour échapper à la gêne qui m’envahit, je me lève et me dirige vers la baie vitrée. Je sens une vague d’émotion me submerger tandis que mon regard se perd dans les lumières de Vegas qui scintillent tel un mirage dans le lointain.

		Mais soudain, une chaleur irrépressible me monte dans le corps. Samuel s’est levé. Il est maintenant derrière moi et a enroulé ses bras puissants autour de mes épaules. Pendant une minute ou une éternité, nous ne disons pas un mot et je n’ose bouger de peur d’interrompre ce moment parfait. Samuel glisse une main dans mes cheveux et fait courir lentement ses lèvres sur ma nuque. Un long frisson de désir me parcourt. J’incline légèrement la tête et m’abandonne les yeux fermés à la magie du moment. Samuel, qui s’est aperçu de mon trouble, prend tout le temps de savourer l’instant. Je laisse échapper un soupir.

		Son souffle chaud sur ma peau m’électrise, tout comme ses bras qui enlacent ma taille. Je sens la chaleur de ses doigts à travers ma robe, son corps musclé contre mon dos, tout proche… Lorsque je me retourne, tremblante de désir, je croise son regard brûlant et déterminé. Jamais on ne m’avait regardée avec autant d’assurance, de flamme. Il reste un instant immobile, comme s’il attendait quelque chose. Ma permission, mon accord ? Je sens confusément que si je donne le feu vert, je ne contrôlerai plus rien… Alors je m’approche et pose mes lèvres sur les siennes.

		Comme s’il n’attendait que ce signe, Samuel prend aussitôt le contrôle du baiser, déchaînant une passion sauvage qui me surprend autant qu’elle m’embrase. Perdue entre ses bras puissants, je me laisse emporter sans aucune résistance, nos langues se cherchant maintenant sans aucune pudeur.

		Soudain, Samuel se fige. Son étreinte se desserre. Il a reculé d’un pas et me dévore maintenant d’un regard brûlant.

		– Viens t’asseoir près de moi, me dit-il en se dirigeant vers un sofa.

		Je le suis sans réfléchir et, incapable de résister au désir qui monte en moi, l’enlace et me colle contre lui.

		– Est-ce vraiment ce que tu veux ? me demande-t-il alors, comme pris d’un scrupule à l’idée de me posséder.

		– Oui, murmuré-je, avec un aplomb qui me surprend moi-même.

		Qu’est-ce qu’un homme comme lui peut me trouver ?

		Je n’en sais rien mais, à ce moment précis, sous son regard empli de désir, je sais que la réponse n’a pour l’instant aucune importance. J'ai toujours pensé que je pouvais être plus audacieuse que je ne l'étais en réalité.

		Il n'est jamais trop tard – ou trop tôt — pour devenir ce que nous sommes… 

		
		
		Dans un élan passionné, je m'accroche à ses épaules et me love contre lui. Je sens tout son corps tendu contre le mien, sa peau chaude, et laisse échapper un soupir de bien-être. Tout mon corps est maintenant en feu, je ne maîtrise plus rien, je ne me reconnais pas. Je prends sa main et la guide vers ma poitrine, nous nous embrassons à nouveau fougueusement, nos souffles se mêlent tandis qu’une bouffée de désir monte au creux de mes reins. Je sens la chaleur de sa main qui emprisonne mon sein à travers le tissu de ma robe. Il prend son temps, savourant le moment, et commence à me caresser. Sa main glisse maintenant en bas de mon dos.

		Plaisirs insoupçonnés…

		Depuis le début de la soirée je n'ai qu'une envie : toucher son corps musclé et incroyablement viril. Tandis que nos lèvres sont toujours jointes je laisse glisser mes mains sur ses biceps et savoure sa peau douce. Je découvre enfin sa musculature parfaite et redouble d'ardeur. Je ferme les yeux et me laisse aller.

		Je veux qu’il me prenne, je n’ai jamais ressenti un tel désir.

		Tous mes sens s’affolent. Quand je rouvre les yeux, il est là tout d’un coup immobile et silencieux, me regardant comme un fruit défendu. Moi, à moitié nue sous ma robe légère, je n’attends plus qu’une chose : me livrer totalement. Il est sous le charme mais semble s’amuser de mon impatience.

		Je suis prise au piège.

		En un rien de temps et sans que je sache vraiment s’il m’a guidée ou si j’en ai pris l’initiative, je me retrouve à califourchon au-dessus de cet homme que je connais à peine et dont je ne sais presque rien. Je sais seulement qu’il est intense, irrésistible, puissant, et pourtant capable de délicatesse lorsqu’il me manipule. Tant de force contrôlée ! Il pourrait aisément me réduire à sa merci, prendre le dessus sur moi, et pourtant il ne le fait pas. Il est directif, il sait ce qu’il veut et comment l’obtenir, mais je ne me sens pas menacée un seul instant.

		Rien à voir avec mes expériences ratées où je me sentais mal à l'aise, ignorante entre les bras de mes deux amants précédents, aussi inexpérimentés que moi. Il me semble que Samuel me transmet son assurance par la grâce de ses caresses et je me sens capable de tout ! À mon grand étonnement, loin d'être gênée, je suis dans un état d'excitation inédit. Samuel plaque mon bassin contre le sien et je découvre en gémissant son érection sous la toile de son jean.

		Ses mains sont posées sur mes hanches et alors qu'il dépose une pluie de baisers sur ma gorge en descendant vers ma poitrine, me tirant de nouveaux soupirs de plaisir, il fait bouger mon bassin d'avant en arrière. Bientôt, il n'a plus besoin de le faire car c'est moi qui me frotte contre lui en soupirant.

		Samuel incline la nuque en arrière en savourant. Il aime donc ce que je suis en train de faire ! Ça m'étonne et m'excite un peu plus.

		Est-ce moi, vraiment, la responsable de ces frémissements de plaisir sur son visage ou l'alchimie parfaite de nos corps qui se répondent sans même avoir besoin de parler ?

		J'enfouis mes doigts dans ses cheveux épais. Sa langue court sur ma poitrine, mes tétons se dressent. Ses mains remontent dans mon dos en prenant le temps d'en sentir chaque détail. Je me cambre, il vient dénouer mon chignon flou. Ses gestes sont d'une dextérité de connaisseur qui m'affole.

		Sa bouche vient aussitôt se plaquer sur ma poitrine et je laisse échapper un petit son rauque de satisfaction. Encouragé par mes manifestations de plaisir, Samuel glisse sa main sur une de mes jambes et remonte sous ma robe le long de mes cuisses. Il soulève le vêtement pour caresser mes fesses. Je soupire alors qu'il me mordille délicatement les lèvres.

		Ses mains se crispent sur mon corps. Son sexe qui durcit encore un peu plus m'affole totalement. Je me sens devenir de plus en plus humide. Je bascule la nuque en arrière sous l'effet du plaisir quand Samuel glisse sa main sous ma culotte trempée et s’approche de mon sexe.

		Je me soulève légèrement afin qu'il puisse me toucher. Il effleure à peine mon clitoris que je gémis déjà. Il me semble que je ne m'appartiens plus, que je n'ai plus les commandes de moi-même. Pourtant je sais exactement ce que je veux : être possédée par cet homme, maintenant !

		Ressent-il la même chose que moi ?

		Soudain, d'un mouvement vif que je n'attendais pas, il me bascule sur la banquette et vient s'allonger au-dessus de moi. Le poids de son corps sur le mien ne fait qu'augmenter mon désir et j’entoure son cou de mes bras pour l’attirer vers moi. Il se laisse faire puis s’empare de mes lèvres pour un baiser fougueux, qui me fait perdre la tête.

		J’en oublierais presque mon envie première : découvrir son corps.

		Son T-shirt m’agace prodigieusement. Je veux sentir sa peau, ses muscles, découvrir tous ses tatouages. Tout de suite ! Je glisse mes mains dessous puis je le fais remonter sur ses larges épaules tout en caressant son dos puissant. Il se détache juste le temps de faire passer le vêtement par-dessus sa tête. Je contemple, subjuguée, ce torse tatoué à la peau cuivrée. Du bout des doigts, je suis la ligne de sa clavicule, de ses pectoraux, de ses abdominaux… Je descends dangereusement vers sa ceinture lorsqu’il arrête soudainement ma main. D'une voix grave et sensuelle, il m'ordonne plus qu'il ne me demande :

		– Regarde-moi dans les yeux !

		Non ! Hors de question…

		Pour toute réponse je tente de l'attirer vers moi mais il résiste et répète plus fermement :

		– Regarde-moi dans les yeux ! J'ai envie de toi depuis la première seconde où je t'ai vue mais je ne te ferai pas l'amour si tu ne peux soutenir mon regard. Je ne couche pas avec des femmes hésitantes.

		Hésitante ! C'est une plaisanterie…

		Contre toute attente, loin de m'offusquer, sa remarque et son insistance un peu brutales m'excitent davantage. Cet homme n'attend rien d'autre que mon consentement ! Jusqu'alors aucun de mes amants n'avait cherché à savoir si j'avais vraiment envie au moment de me prendre !

		Ai-je déjà eu envie de quiconque d'ailleurs avant cet instant, j'en doute !

		L’assurance de Samuel, sa détermination et cette marque de respect me laissent sans voix et décuplent ma confiance. Je me sens soudain inexpérimentée face à lui, mais avec la folle envie de tout essayer. Qu’il s’empare de mon corps, de mes envies, de mes cris et de mes gémissements ! Alors, le cœur battant, le souffle court, je lève les yeux et le fixe quelques secondes dans la lumière tamisée.

		Ses prunelles sombres brûlent de désir et ma respiration s'emballe. Mais mon regard est attiré par le tatouage qui s’étire sur son torse. Le tigre que je vois maintenant entièrement est posé sur des nuages. Il semble s’animer, me regardant, prêt à bondir.

		Samuel serre alors ma main dans la sienne et la pose sur la boucle de ceinture de son jean avant de me fixer à nouveau dans les yeux.

		Je soutiens son regard en évitant de trembler, je commence à la défaire avant de dégrafer le premier bouton de son pantalon. Un bras posé sur le rebord de la banquette, il m’observe faire avec intérêt, les lèvres entrouvertes et le souffle saccadé tout en effleurant mes seins du bout des doigts…

		Ce qui me fait chavirer ! 

		À chaque bouton que je défais, je sens son sexe durcir un peu plus et bientôt il apparaît dressé devant mes yeux. Je prends son pénis entre mes doigts et commence à le caresser tandis qu'il me fixe toujours, le souffle de plus en plus rapide.

		C’est moi qui lui fais un tel effet ?

		Mon capital confiance est exponentiel, j'accentue mes gestes autour de son sexe. Après quelques minutes de ce délice sensuel, Samuel m'arrête délicatement. Je manque de protester mais il me fait taire d’un nouveau baiser brûlant avant de venir s'agenouiller sur le sol. Sans un mot, mais d'un mouvement plein de vivacité, il m'attrape par la taille et me positionne face à lui sur la banquette. Il enlève ma culotte avant de m'écarter les cuisses et me relève les jambes.

		Va-t-il vraiment oser ?

		Mon excitation est à son comble. Tout mon corps palpite d'impatience quand il approche ses lèvres de mon sexe. Je n'ai jamais laissé aucun homme m'embrasser dans les tréfonds de mon intimité ! J'avais trop honte mais voilà qu'avec lui, je gémis et m'agrippe à ses épaules tandis que sa langue titille mon clitoris. Ce délice insoupçonné me fait perdre la tête. Très vite une première vague de plaisir monte en moi, rugissante. Je bouge le bassin en enfouissant mes mains dans ses cheveux pour qu'il ne s'arrête surtout pas.

		Mais ce n'est pas dans ses intentions. Samuel de plus en plus audacieux glisse sa langue en moi puis commence à me pénétrer de ses doigts qu’il enfonce toujours plus profondément. Cette fois j'explose littéralement. Je jouis et crie si fort que j'ai peur qu'on m'entende, mais mon amant expérimenté s’en moque éperdument et persiste jusqu’à me submerger. Tandis que je reprends doucement mes esprits, il dépose des baisers délicats sur mes cuisses.

		– J’aime ton odeur, tu es magnifique, souffle-t-il avant de se redresser.

		Sans voix, encore sous le coup de cet orgasme violent, je le regarde sortir de la poche arrière de son jean un préservatif.

		– Enlève ta robe que je te vois tout entière, me susurre-t-il en se débarrassant habilement de tous ses vêtements.

		Je ne peux détacher mon regard de lui pendant qu'il fait glisser son pantalon à ses pieds et qu'il déchire avec ses dents l'emballage du préservatif avant de le mettre sur son sexe. Son corps est parfait, le tigre sur sa peau cuivrée semble vraiment prendre vie. J’ai l’impression qu’il va me dévorer et le désir s'immisce en moi plus profondément, animal.

		J'entrouvre mes jambes pour m'apprêter à le recevoir mais déjà il agrippe mes hanches de ses mains puissantes. Il plonge au fond de moi d'un seul coup, m'arrachant un nouveau cri de plaisir. Samuel me prend sans retenue, sans détacher son regard du mien, et je me laisse posséder tout entière. Il va et vient de plus en plus vite, puis s'arrête quelques secondes avant de reprendre avec encore plus de force. Je jouis une seconde fois plus intensément que la première. Samuel me suit aussitôt.

		Je sens tout son corps trembler et frémir, il laisse échapper un gémissement profond et rauque. Un cri viril d'homme satisfait que je n'avais jamais entendu qui me bouleverse et me comble. C'est de moi, la sage Chloé qu'il tire ce plaisir ! Son soupir agit comme un accélérateur, et alors que j'ai l'impression que ma jouissance touche à sa fin, une nouvelle décharge vient me submerger.

		Samuel laisse retomber son corps sur le mien, sa tête au creux de mon cou. Il reprend son souffle en me caressant les cheveux et fait glisser ses lèvres sur ma peau. J'ai la sensation que cet homme viril se fait plus tendre, et ce sentiment me tord étrangement les entrailles.

		– Viens, me dit-il en se redressant, prends tes affaires, je veux te faire l'amour dans un lit.

		Sans même réfléchir, j'attrape mon sac à main et me lève. J'ai la sensation que je pourrais faire tout ce qu'il me demande et surtout je sens que je n'attends que ça. Pourtant, je n'ose pas le regarder alors qu'il retire son préservatif et le glisse dans l'emballage. J'ignore ce qu'il en fait et ne veux pas savoir. Je cherche la chaleur de ses bras, mais déjà il me repousse doucement pour remettre son jean. Je suis mal à l'aise. Cette intimité, ces gestes du quotidien me troublent et me feraient presque rougir. J’enfile rapidement ma robe et glisse ma culotte dans mon sac. Je m’aperçois que tout ce temps j’avais gardé mes escarpins sans y prêter aucune attention.

		Là, c’est sûr, j’ai définitivement perdu la tête ! 

		Soudain il me soulève dans ses bras. Je m'accroche à son cou et enfouis ma tête au creux de son épaule tandis qu'il traverse la terrasse. Mon cœur bat à tout rompre. Je n'arrive pas à croire que c'est moi qui me trouve dans cette situation, entre les bras d’un homme que je connais à peine et qui vient de me faire jouir comme jamais. Il a même pris le temps de se rhabiller !

		Et avec du sex-appeal encore !

		Blottie contre lui, je ferme les yeux et me grise de son odeur. Savourant le moment, je me laisse porter sans savoir où nous allons. J'ignore combien de temps s'est écoulé et quel trajet nous avons pu faire lorsque j’entends s’ouvrir une porte qui semble mener à une suite.

		J’ai perdu toute notion du temps. 

		Après quelques pas seulement, Samuel me pose sur un lit recouvert de draps en satin noir. La pièce est plongée dans l'ombre mais la lumière du dehors s'infiltre par les baies vitrées. Je peux deviner sans mal le luxe de l'endroit.

		Une suite dans un hôtel cinq-étoiles, c'est le soir des premières !

		Debout près du lit il me détaille avec une lueur fauve dans l'œil. J'ai envie de fermer les yeux pour fuir son regard, mais je crains qu'il ne mette ses menaces à exécution et refuse de me faire l'amour alors que je n'attends que ça.

		Torse nu, je peux encore une fois admirer son corps immense couvert de tatouages alors qu'il retire délicatement ma robe et mes chaussures tout en effleurant mon corps. Je le laisse faire comme envoûtée, sentant renaître en moi l'impétuosité du désir. Je me tords d'impatience et suffoque déjà en me forçant à soutenir son regard.

		Après la séance érotique qu'il vient de me faire vivre je suis impatiente de découvrir ce que ce dieu du sexe me réserve, mais Samuel semble vouloir prendre tout son temps. Il sort de sa poche arrière quelques préservatifs – preuve qu'il avait tout prévu et je ne m'en offusque même pas ! – pour les déposer sur la table de nuit. Il retire ensuite son pantalon et vient s'allonger au-dessus de moi avant de m'embrasser sensuellement.

		Son baiser est si délicat que je me sens envahie de tendresse. Je l'enlace, caresse ses cheveux avant de laisser courir mes mains dans son dos jusque sur ses fesses divinement bombées. Comme deux lianes souples, nos corps se mêlent en même temps que nos langues. Je me sens happée dans un tourbillon de volupté en sentant son sexe durcir à nouveau.

		– Est-ce que tu as toujours envie de moi ? me glisse-t-il soudain à l'oreille.

		– Oui, murmuré-je en cherchant ses lèvres.

		– Dis-le-moi, me chuchote-t-il en me mordillant le cou.

		– Je viens de le faire, réponds-je dans un soupir.

		– Je veux que tu le dises, insiste-t-il.

		– J'ai envie de toi, encore…

		– Dis-moi comment. Je veux savoir ce que tu sens.

		– Je sens… Mais je ne sais pas, me défilé-je en riant.

		– Alors j'arrête ! Je veux être sûr que tu sais ce que tu fais, me réplique-t-il en se relevant sur les coudes. Ses yeux semblent briller d’un feu ardent.

		Il faut que je réponde. Tout d’un coup, les mots se mettent à sortir de ma bouche.

		– Je sens le feu dans mon ventre, j’ai de l'électricité dans tout le corps. Je veux sentir ta peau contre la mienne… Je veux tout ! Tout savoir, tout connaître, maintenant !

		Ses yeux ont une clarté sombre qui me chavire.

		– Mais surtout, murmuré-je, je sens que je pourrais dire n'importe quoi pourvu que tu me fasses l'amour tout de suite et toute la nuit comme si je n'étais pas une débutante mais une femme expéri…

		Je n'ai pas le temps de finir. Il faut croire que j'en ai dit assez car Samuel s'empare à nouveau de mes lèvres plus ardemment et me fait rouler au-dessus de lui en soupirant.


		4. Roulette russe

		Un rayon de soleil s'infiltre par la fenêtre et vient me caresser le visage. Je m'éveille doucement. Mon corps est encore engourdi de sommeil et mon esprit toujours dans les limbes. Je m'étire et ouvre enfin les yeux. À côté de Samuel qui semble dormir profondément, je réalise étonnée ce qui vient de se passer.

		Est-ce que je l'ai fait ?

		Couché sur le dos, les bras en croix, il occupe presque tout le lit pourtant aussi long que large. Son corps musclé s'épanouit sur les draps noirs. Je n'aurais jamais imaginé me réveiller un jour auprès d'un tel homme !

		À la lumière du jour, sa peau m'apparaît plus ambrée et je me recule un peu pour admirer plus en détail le tigre majestueux sur son torse. L’aile d’oiseau tatouée sur son bras gauche semble accrochée aux nuages à travers lesquels le fauve évolue. Légèreté, férocité, les dessins différents se complètent, liés par d’étranges et somptueuses volutes. Mon regard est irrésistiblement attiré par l’œil perçant de l’animal sauvage qui semble maintenant m’observer calmement.

		Comme un chasseur attendant sa proie ! 

		Pas de doute ! Même si ça y ressemble étrangement, je ne m'éveille pas d'un rêve sulfureux, mais bien de la nuit la plus érotique de mon existence. Samuel Brooke est bien entièrement nu et profondément endormi à mes côtés. Je reste quelques secondes sidérée avant que les images de la nuit me reviennent en flashs intermittents et scandaleux.

		Je suis totalement réveillée. Hier soir nous étions sur la terrasse quand le dîner a dérapé. Enfin, nous n'en étions qu'à l'apéritif…

		Merde, je l'ai fait ! J'ai couché avec un quasi-inconnu !

		Mais le pire c'est que je serais prête à recommencer dans la seconde. Je reste fascinée par la beauté virile de Samuel et les pulsions qu'elle provoque en moi. Je profite qu'il soit endormi pour détailler à loisir les traits de son visage qu'un sourire imperceptible éclaire d'un voile paisible. Ses cheveux sombres nimbent son front mettant en valeur les traits réguliers de son visage taillé au couteau. De longs cils, noirs, une bouche pulpeuse, il est d’une beauté singulière.

		À couper le souffle, soyons honnête ! 

		J'approche ma main de ses lèvres qui m'attirent comme un aimant mais me retiens et la retire au dernier moment. Mes yeux s'égarent quelques instants sur son sexe qui repose entre ses cuisses. Je détourne le regard de peur de succomber à nouveau.

		Une bouffée de chaleur me monte aux joues. Je me souviens de mon excitation de la veille quand j'ai découvert son corps. À cette évocation, un soupçon de gêne s'empare de moi, vite chassé par un désir bien plus grand encore. Je tressaille quand Samuel soupire et se tourne sur le côté m'offrant maintenant son large dos.

		Je suis saisie par la vision de cet autre tatouage que je n'ai pas vu cette nuit. Un cep de vigne prend racine au bas de ses reins et remonte en vrilles tortueuses jusque sur ses épaules. Une dizaine de feuilles vertes en sortent, s’épanouissant le long de sa colonne vertébrale vers le haut de son dos.

		Ce qui me déroute encore plus, c'est de constater que notre étreinte était tout sauf romantique, et j'ai adoré ça ! Une autre idée me traverse l'esprit. Il vaudrait peut-être mieux que je parte tant que Samuel est endormi. Je me rends compte que je ne sais pas du tout comment me comporter avec lui. Quand on a passé la nuit avec un inconnu, on lui roule un patin au réveil ou on lui serre la main pour le remercier de ses performances ?

		Je n’ai eu que deux amants auparavant, mon premier petit ami et Dylan. C’était un très bon ami que j’avais rencontré au lycée. Perdu de vue pendant une année. Il étudiait à l’université de Salt Lake City tandis que je travaillais dans la station-service de mes parents. Un an plus tard, je le recroisai par hasard à la sortie du cinéma. Il m’avait invitée à boire un verre et nous avions commencé à discuter et à rire, complices comme si nous nous étions quittés la veille.

		Quelques rendez-vous plus tard, notre aventure avait commencé simplement. Huit mois s’étaient écoulés, agréables mais sans passion. Nous ne pouvions nous voir que les week-ends, tout était toujours convenu à l’avance et cette routine m’ennuyait. Regrettant d’avoir gâché notre amitié, je me décidai à le quitter. Au fond de moi je savais que la rupture, trop douloureuse pour lui, était irréversible. Il était charmant, attentionné, mais…

		Peut-être un peu trop gentil ! 

		Rien à voir avec Samuel et son tempérament tumultueux. Mélange de virilité et de tendresse, autoritaire, divinement beau, farouche et insaisissable, il a ce magnétisme irrésistible dont toutes les femmes ont un jour secrètement rêvé.

		Ce n’est plus un homme, c’est un fantasme ! 

		Et la nuit volcanique que je viens de passer ! Le Vésuve ! Malgré mon peu d’expérience, je me doute bien que ça n’arrive pas tous les jours un truc pareil…

		Je pensais que ça n’existait que dans les films. 

		Penser à tout ça me met mal à l’aise, je me sens d’un coup toute petite, perdue face à cet homme expérimenté. Il fait déjà grand jour et je dois passer chez moi avant d’aller au boulot.

		Décidément, il vaut mieux que je m'éclipse tant qu'il dort, même si j'ai une furieuse envie de ressentir à nouveau les divines sensations de la nuit. Je me lève doucement, comme une voleuse, et cherche dans l'immense chambre luxueuse mes affaires. Au bout d'un temps qui me semble anormalement long, je les trouve enfin.

		Du moins ma robe. 

		Elle gît, écarlate et froissée, près du lit. Par chance, mes chaussures et mon sac à main sont juste à côté. Je m'habille à la va-vite et renonce à trouver ma culotte.

		Ah oui ça me revient ! Mon sac…

		Alors que j'ai déjà la main sur la poignée, une crainte m'envahit. Et s'il prenait ma fuite pour une fin de non-recevoir ? S'il s'imaginait que je ne voulais plus le revoir ?! Ce n'est pas du tout le cas. Au contraire ! J'attrape une carte de l'hôtel qui traîne sur un guéridon, fouille mon sac pour y trouver un stylo et inscris au dos mon numéro de portable. Je ne peux m’empêcher d’ajouter : « Appelle-moi » avant de griffonner « Chloé » et retourne la poser sur l'oreiller.

		Bien en évidence !

		J'admire une dernière fois son visage de marbre, son grand corps assoupi qui m'a révélé tant de merveilles insoupçonnées, hésite quelques secondes puis finis par quitter la chambre.

		À regret.

		***

		À cette heure matinale, le Strip ressemble à un parc d'attractions qui n’a pas encore ouvert. Mais Vegas est une fourmilière et déjà les camions de livraison déversent leurs victuailles dans les complexes hôteliers. Quelques groupes de Japonais suivent leur guide en photographiant à tout va.

		Je marche dans la rue faisant attention à ce que ma robe ne se soulève pas et rejoins ma voiture garée non loin de là. J'ai un peu froid, je suis fatiguée et je ne peux m’empêcher de m’inquiéter. Cette ville m’apparaît soudain pleine de mystères et de dangers et je recommence, malgré moi, à penser à Jane. Soudain je culpabilise. Pas que je regrette la nuit que je viens de passer avec Samuel, loin de là ! Ni le plaisir intense que j'ai ressenti. Mais je me suis laissée distraire de la chose la plus importante à mes yeux : retrouver ma sœur. Et plutôt que de la chercher j'ai préféré faire l'amour avec cet inconnu.

		Où est-elle passée ?

		Il est déjà 9 heures et je prends mon poste à midi. J'ai juste le temps d'aller me doucher et récupérer quelques affaires au mobile home. À peine arrivée dans ma voiture, je tente une nouvelle fois de l’appeler. Comme d'habitude je tombe sur la messagerie.

		« Vous êtes sur le répondeur de Jane. Laissez-moi un message et je vous rappellerai dès que possible. »

		Ma gorge se serre mais je raccroche. À quoi bon laisser un message ? J'en ai laissé des dizaines et elle ne m'a jamais rappelée.

		Une boule d’angoisse me monte dans la poitrine. Ma jumelle ne peut s’être évaporée. Je pressens que quelque chose n’est pas normal, elle ne m’aurait pas abandonnée comme ça.

		Je repense soudain au message qu’elle m’a envoyé le premier jour. Et si c’était vrai ? Et si elle avait vraiment rencontré quelqu’un ?

		Après tout, je suis bien placée pour savoir que tout est possible ici. Moi, d’habitude si sage, je me suis laissée emporter sans vergogne dans le lit d’un inconnu et j’ai pris avec lui un plaisir insensé, je n’aurais jamais pensé en être capable. Il n’empêche, j’ai l’impression que c’est moi qui ai abandonné Jane. Quelque chose ne va pas dans cette histoire. Me planter un soir ? Peut-être… huit jours, ça ne tient pas. Elle n’a jamais fait ça.

		Je n’aurais pas dû me laisser détourner de mes recherches. Tout se mélange dans ma tête et je sens les larmes me monter aux yeux. Je me demande ce que je pourrais faire, d’ailleurs. Jusque-là on ne peut pas dire que j’ai eu beaucoup d’idées. Hier soir, je n’aurais pas dû lâcher la piste du Lucifer si facilement. Je me sens coupable et inutile, je fais un piètre détective et je commence vraiment à me demander si je ne ferais pas mieux de signaler sa disparition. Pourtant je suis convaincue que c’est à moi de la retrouver.

		Moi et moi seule !

		Dès ce soir, je reprends les recherches. Je jure de ne plus me laisser détourner de mon enquête par quelque irrésistible tatoueur que ce soit !

		Il faudrait cependant que j'arrive à le chasser de mon esprit… Une douche, vite ! Son odeur suave imprègne dangereusement ma peau…

		***

		À peine sortie du vestiaire, je suis envoyée à une table de black jack. Je suis harassée après cette folle nuit mais le travail est un remède. J’observe les joueurs, ce qui me distrait de toutes mes pensées, et me concentre sur le jeu. Un étranger, parlant une langue qui résonne à mes oreilles comme du japonais, vient de perdre. Il maugrée des mots incompréhensibles en me dévisageant d’un regard oblique. Sa colère contenue m’indiffère.

		Ce n’est qu’un jeu ! 

		17 heures, enfin la pause. Je me dirige à grands pas vers le vestiaire pour rallumer mon téléphone. Jane m’a peut-être appelée… ou Samuel ? Mais non, pas l’ombre d’un message, personne. Le constat est sans appel, je prends un café serré au bar et repars vers la table de jeu. Il est temps que je me reprenne.

		Depuis ce matin où j'ai quitté l'hôtel, je ne peux m’empêcher de penser à lui en boucle en espérant un signe. Quand je le chasse par une porte de mon esprit, il rentre par la fenêtre. C'est insupportable ! Je lutte contre moi-même pour ne plus y songer, ce qui ne fait qu'empirer mon état. Dès que j'ai un moment de libre entre deux parties, je me refais le film de la soirée, puis de la nuit, et je manque de m'évanouir à mesure que me reviennent des détails oubliés.

		Censurés par mon inconscient ! À moins que ce soit par mon subconscient ou mon pré-conscient. 

		Voilà ce que c'est de bailler au fond de la classe de philo quand on aborde Freud et la psychanalyse, on ne sait plus qui censure quoi !

		En ce samedi soir le casino est plein à craquer et vibre d'une tension particulière. Depuis le début de l'après-midi, la rumeur court que Rihanna serait dans les parages pour venir assister au show de Britney Spears au Planet Hollywood. Tout le monde est sur le qui-vive, les croupiers, les touristes, les joueurs et même le chef de la sécurité qui n'arrête pas de faire des rondes dans le casino.

		Moi aussi je sonde la foule mais c'est dans l'espoir d'y voir apparaître Samuel ! Encore une fois je me sens coupable. Il y a quelques jours à peine, avant de le rencontrer, je n'espérais voir qu'une seule et unique personne surgir de la masse compacte des joueurs : ma sœur ! Jane, sa passion, sa fougue, son grain de folie. Tout d’un coup je réalise que je ne suis pas si différente d’elle. Agir sur un coup de tête permet de se laisser surprendre.

		Par les autres autant que par soi-même !

		Soudain une altercation éclate près du bar. Ce n'est pas la première fois que ça arrive. C'est même récurrent. L'alcool ne fait pas bon ménage avec la sensation désagréable de s'être fait plumer. Professionnelle, je ne tourne pas la tête et amorce une nouvelle partie.

		Mais les joueurs ne sont pas au rendez-vous. Leur attention est attirée par la dispute qui ne cesse de prendre de l'ampleur et du volume. Les badauds s’agglutinent autour du bar. Poussés par la curiosité, ils cherchent à voir ce qui se passe. Bizarrement, personne n’intervient. D’habitude, la sécurité rapplique en vitesse, et le plus souvent le client bagarreur se retrouve dehors en moins de temps qu’il ne faut pour le dire.

		Mais là, rien du tout. Étrange…

		Je finis par jeter un œil à la scène. Me dressant sur la pointe des pieds, j’aperçois un grand type en costard-cravate. Plutôt sec, les traits fins, il porte des lunettes noires et une fine moustache brune qui lui va bien. Il s’agite et, n’arrivant pas à se contenir davantage, élève de plus en plus la voix.

		J'essaye de voir la personne à qui il s'adresse, mais la foule est trop dense et me barre la vue.

		– C'est Hanson, me souffle derrière moi Nina, une jolie fille du Minnesota qui rêve d'être actrice à Hollywood. Putain de bordel de merde ! Ça craint ! s'exclame-t-elle dépitée.

		Je n'aurais pas dit mieux !

		– Hanson ? m'étonné-je soudain, comme les casinos ?

		– Je te présente ton patron, ma caille, Luke Hanson en personne, me dit-elle.

		Je comprends mieux pourquoi la sécurité n'intervient pas !

		– Depuis que son père est mort, il a repris la suite. Mais rien à voir avec le paternel, poursuit-elle. Autant tout le monde se demandait les liens que le vieux pouvait bien entretenir avec la mafia, autant il avait la classe. Lui est accro au jeu, souvent à cran et finalement beaucoup plus dur avec le personnel. Plutôt beau gosse et bon parti par contre, je te l’accorde, dit-elle en me jetant un regard complice.

		– Va te faire foutre ! Je n'ai pas de conseils à recevoir de toi ! Allez, tire-toi ! éructe maintenant Luke Hanson hors de lui en lançant un verre sur l'objet de sa haine, que la foule compacte me dissimule toujours.

		– Je m'arrache, ma caille, je veux pas voir ça, me lance Nina. Déjà que j'ai horreur de la hiérarchie…

		Je sais pourquoi j'aime bien Nina. Avec son côté un peu loufoque et indépendant, elle me fait penser à Jane !

		Autour de la scène, les commentaires vont bon train. Prise à mon tour par la curiosité, je me faufile dans la foule. Je joue des coudes et finis par me trouver presque au premier rang. Je blêmis avant de me sentir virer au rouge puis au vert. Mon cœur fait un dérapage ultra-périlleux, s'arrête et repart à toute vitesse. La personne sur laquelle se déchaîne le patron des casinos Hanson n'est autre que Samuel !

		Il a troqué sa tenue décontractée de la veille pour un pantalon de costume bleu marine et une chemise blanche. Même dans cette situation je ne peux m'empêcher de le trouver follement sexy. Il trépigne, les mâchoires contractées, avant de donner un coup de poing sur le bar. Il a bien du mal à se maîtriser mais tente de calmer Hanson.

		– Arrête, Luke, c'est ridicule, lui assène-t-il entre les dents.

		Luke ? Il appelle le boss par son prénom ! 

		– Je t'emmerde ! se déchaîne Luke Hanson tandis que Samuel bout en silence, le visage plus fermé que jamais. Retourne d'où tu viens, je n'ai pas besoin de tes conseils !

		Je ne comprends absolument rien ! Les enjeux de cette altercation m'échappent totalement. Samuel s'approche de Luke et lui attrape le bras comme pour le contraindre à le suivre. L'autre se dégage d'un coup sec et lui envoie un coup de poing. Samuel esquive de justesse tandis que le chef de la sécurité semble ne plus savoir où il en est. Les spectateurs sont maintenant excités et encouragent les deux hommes à se battre comme dans une arène.

		J'ai la nausée…

		– Pour qui te prends-tu ? persiste Luke.

		Nina vient de m’apprendre que Luke Hanson est à la tête du casino où je bosse et il est en train de se battre avec Samuel, le mec le plus sexy que j’ai jamais rencontré. Et personne n’intervient. Tout ceci n’est pas réel. Je reste comme médusée.

		Décidément Samuel est partout et surtout là où on ne l’attend pas !

		– Ne t'amuse pas à remplacer notre père, tu n'en es pas capable, c'est moi qui gère ici, moi ! Tu entends ?!

		C'est moi qui ai mal entendu ?

		Cette fois j’accuse le coup, trop c’est trop ! Luke Hanson a bien dit « notre père » ?! Non, ce n'est pas possible ! Samuel ne peut pas être le frère de Luke Hanson, il m'a dit qu'il s'appelait Brooke ! Alors que la tension monte d'un cran, je me rends compte, abasourdie, que Samuel m'a menti ! Je comprends mieux pourquoi il me proposait des « leçons particulières » en mensonge. Il est visiblement maître en ce domaine !

		Il s'est bien gardé de faire la moindre allusion aux casinos ! Et pour cause ! Jamais je n'aurais couché avec le frère de mon patron ! J'ai la désagréable sensation de m'être fait abuser et je sens la colère et le dégoût monter en moi. Mais je n'ai pas le temps de réfléchir. Luke se jette sur son frère et essaye une nouvelle fois de le frapper. Je tressaille malgré moi et ferme les yeux sans le vouloir, même si je pense intérieurement que Samuel mériterait bien une bonne correction.

		J'irais la lui donner moi-même si seulement j’osais !

		Samuel esquive encore une fois et tente maintenant de maîtriser Luke en le tenant en respect une main sur le torse. Il le force à reculer comme s'il voulait l'entraîner vers les bureaux de la direction, dont la porte se trouve à quelques mètres du bar.

		– Luke, sois raisonnable, arrête de te donner en spectacle et cesse de te comporter comme un gamin, souffle Samuel, le visage presque impassible mais tous les muscles tendus.

		– Et toi, arrête de me donner des conseils ! crache Luke, hors de lui. Je suis l'aîné. Ici il n'y en a qu'un qui mérite de reprendre les casinos et c'est moi ! Moi, tu entends ? Car toi, mon cher frère, tu n'es qu'un putain d’ex-taulard.

		Quoi ?! Samuel a fait de la prison ?! 

		Me voilà vidée de toute substance. Ce n'est plus une dégringolade, c'est un décrochage fatal. J'ai l'impression que je suis dans un 747 qui est sur le point de se crasher. La chute est vertigineuse et ça secoue dans tous les sens. Non seulement j'ai couché avec le frère de mon boss, mais en plus il est potentiellement dangereux. Qu’a-t-il bien pu faire ? Ces tatouages, cette aura de danger qui l’entoure, cette puissance qu’il dégage… Soudain, tout cela me paraît terriblement sombre.

		Luke s'énerve un peu plus, mais cette fois Samuel, excédé, le maîtrise sans le moindre mal et le maintient la tête écrasée contre le bar, un bras tordu derrière le dos.

		Et moi qui me jette dans les bras d’un criminel, le comble ! 

		Pour couper court au scandale, Samuel entraîne son frère vers les bureaux de la direction. Luke semble vaincu et se laisse presque traîner. Alors que Samuel passe devant moi, nos regards se croisent. Quand il m'aperçoit, une lueur indéfinissable jaillit dans ses prunelles, mais il se reprend aussitôt. Il a l'air plus dur que jamais. Je le toise sans ciller, lui lance un regard de mépris et tourne les talons.


		5. Coup de poker

		Heureusement, aujourd’hui, je finis à 18 heures. Dès que je vois l'aiguille de la grande horloge de la salle se rapprocher de l’heure fatidique, je prends mon temps pour finir la dernière partie de ma journée, pour être sûre de ne pas avoir à en recommencer une nouvelle. Pas question de faire des heures sup aujourd’hui, j’ai eu ma dose !

		Je me précipite maintenant en courant vers les vestiaires. Folle de rage, je fends la foule des touristes et bouscule quelques joueurs sans prendre la peine de m'excuser. Je n'ai qu'une idée en tête : fuir cet endroit maudit au plus vite et aller me réfugier dans mon mobile home.

		J’ai besoin de réfléchir à tout ça et il me faut reprendre des forces. La journée a été plus qu’éprouvante, sans parler de la nuit, et je dois m’organiser pour chercher Jane. J’ai besoin de me reposer pour avoir la tête claire. Demain, je commence plus tard, je vais reprendre mes recherches dès le matin, et cette fois je vais tout mettre en œuvre pour trouver ma jumelle.

		Assez perdu de temps !

		Et quant au boulot, c’est Luke le patron et non Samuel. Je n’ai donc aucun compte à lui rendre à celui-là et j’ai besoin de ce job. C’est de pire en pire à chaque instant, j'ai l'horrible impression que je me suis fait avoir. Samuel est à Vegas pour affaires mais je me demande bien lesquelles ? Celles du casino ou des affaires illégales ?

		Et pourquoi pas un business de jetons en corne d’antilope tant qu’on y est ! 

		Les choses m'apparaissent de plus en plus évidentes. Mais pourquoi n'y ai-je pas pensé plus tôt ?! Il fallait que ce soit quelqu'un d'important pour que mes supérieurs restent de marbre quand il a expulsé manu militari le type d'hier. Je comprends aussi pourquoi il avait rendez-vous au Lucifer avec son jeune frère Owen : tout simplement parce qu'il était chez lui !

		Après la rage je sens monter dans tout mon être une sorte de désespoir incompréhensible. Une déception teintée de chagrin et de lassitude. Je me laisse glisser au sol et fonds en larmes, les jambes repliées sur la poitrine, la tête dans les genoux. Je pleure ainsi quelques minutes en me berçant, le corps aussi vide que l'esprit.

		– Ça n'a pas l'air d'aller, poulette ! me lance Nina entrant à son tour dans les vestiaires.

		Je sèche mes larmes et me remets aussitôt debout. Je ne la connais pas assez pour me confier à elle.

		– Je croyais que tu étais partie, dis-je pour toute réponse.

		– Tu parles ! Mon chef m'a demandé de faire du rab, me répond-elle en rassemblant ses affaires. C'est toujours pareil… Alors, tu l'as rencontré comment ? me demande-t-elle soudain, mutine, en mettant un chewing-gum dans sa bouche avant de me faire un clin d'œil.

		Mais de quoi parle-t-elle ? Fait-elle allusion à la nuit que je viens de passer avec Hanson ? Comment peut-elle savoir ? Soudain, l'évidence me frappe comme la foudre. Je me craquelle de bas en haut, je vais me fendre par le milieu. Mais bien sûr ! Il doit faire le coup à toutes les nouvelles employées ! Nina aussi si ça se trouve est passée à la casserole !

		Je vais faire un malaise !

		– Je ne vois pas ce que tu veux dire, répliqué-je sur la défensive en ouvrant mon casier pour éviter de la regarder en face.

		– Allez, arrête ! C'est un mec qui te fait pleurer comme ça, je m'y connais ! Comment s'appelle-t-il ? Tu l'as rencontré à Vegas ou c'est ton petit ami qui menace de te plaquer si tu ne reviens pas tout de suite au bercail ?

		Nina ne sait rien et elle n’a jamais couché avec Samuel. Je ressens un soulagement indescriptible !

		– Te laisse pas malmener, reprend-elle en donnant un tour de clé au cadenas de son casier, de toute façon c'est tous des salauds. Plus facile à dire qu'à faire, je sais bien, surtout quand on est amoureuse…

		Qu'est-ce qu'elle raconte ?

		– Tu fais fausse route ! la coupé-je sèchement. Je n'ai pas de copain qui m'attend à Springville et je ne suis amoureuse de personne.

		– Ah ouais… Et moi je suis encore vierge et je vais rentrer au Carmel… Bon, excuse-moi, je me sauve, j'ai rendez-vous avec un producteur de Los Angeles, cette fois j'espère que c'est la bonne. Avec un peu de chance, je vais pouvoir me tirer de ce coin pourri, et à moi Hollywood !

		Elle éclate de rire, m'envoie un baiser en soufflant sur sa main et quitte les vestiaires. La porte claque, me faisant sursauter.

		Quelle naïveté ! Un trophée facile pour Samuel ! Je ne suis pas amoureuse, juste humiliée.

		Enfin autant laisser Nina se faire des films. Si elle savait… 

		***

		J’arrive chez moi et me repasse les épisodes depuis mon arrivée. Moi qui me croyais partie à la conquête de moi-même, j'ai la fâcheuse impression d'être surtout partie à la rencontre des ennuis ! Je suis maintenant très en colère, et surtout contre moi. J’ai dérogé à tous mes principes. Moi d’habitude si mesurée, j’ai succombé à la tentation, faisant fi de tous mes principes. Et voilà le résultat ! Un mobile home aux portes du désert, une place dans un casino dont l’inconnu avec qui j’ai couché est l'héritier, une sœur disparue.

		Un vrai succès ! 

		Samuel Hanson peut se féliciter, il m’a bien eue.

		Depuis mon arrivée, je ne me suis jamais sentie aussi seule et désemparée. Ce matin déjà, en quittant l'hôtel, il m'avait semblé que quelque chose clochait.

		Mais à ce point… 

		Je n’aurais jamais pu me douter. Inexpérimentée peut-être mais pas totalement idiote ! J’essaye de comprendre ce qui m’est arrivé, mais impossible de tirer des conclusions. Rien de rationnel dans la façon dont je me comporte depuis mon arrivée. À part peut-être au boulot. Et encore à condition que mon apollon ne traîne pas dans le coin, sinon…

		Pour le reste, je n’ai suivi que mes pulsions. En cherchant Jane, je suis tombée sur Samuel, et quant à la suite, n’en parlons pas !

		Pourtant l’aiguillon du désir me reprend dès que je repense à lui. C’est une catastrophe ! Pour la première fois, je comprends ce que signifie l’expression : avoir quelqu’un dans la peau, et malgré tous mes efforts j’ai du mal à lui en vouloir. Il s’est joué de moi mais c’est ce que je voulais. Comment peut-on se sentir trahi par quelqu’un qu’on connaît à peine, d’ailleurs ?

		Pourtant, je suis scandalisée… 

		J’aurais peut-être intérêt à tenter quelques autres expériences maintenant que j’y pense. Mon unique aventure avec Dylan, un garçon tout ce qu’il y a de plus normal, ne risquait pas de me préparer à affronter un homme tel que Samuel. Non, là, j’ai juste suivi mon instinct animal et me suis laissée porter par le moment présent en me racontant des histoires pour jouir sans culpabilité. Et toujours ce désir dans le bas du ventre !

		Pour un coup d’essai, c’est un coup de maître ! 

		Mais bientôt, je sens que la fatigue prend le pas sur le tourbillon d’émotions contradictoires qui m’envahit. Demain je pars chercher Jane. Sur cette bonne résolution, la seule sensée que j’ai prise de la journée, je m’endors tout habillée et sombre dans un sommeil profond.

		***

		6 heures du matin, je me réveille sonnée par la chaleur déjà étouffante. Hier soir, je n’ai même pas pensé à allumer le ventilateur. Tant mieux, cela va me laisser le temps de remettre un peu d’ordre dans mes idées pour préparer un plan de bataille. Je suis rapidement sur pied, prends une douche fraîche et m’habille légèrement.

		Short, baskets et débardeur, j’ai besoin d’être à l’aise. À cette heure, pas la peine de hanter les palaces pour chercher ma sœur. Pour ça, je vais devoir patienter jusqu’au soir. L’odeur du café chaud commence à me chatouiller les narines. Une première tasse. Puis une seconde.

		Il faut au moins ça. 

		Je vais profiter de cette matinée pour passer à l’appartement de Jane. J’ai quelques heures devant moi avant de commencer le boulot à 14 heures, ça tombe bien.

		Peut-être est-elle rentrée ?

		Je n'y crois pas vraiment, si c'était le cas elle m'aurait contactée, mais je n'ai pas d'autre plan sous la main, et rester à attendre sans rien faire m'est insupportable. Quelques fantaisies géographiques plus tard – j'ai quand même longé le grand canal de Venise et franchi le pont des soupirs ! – je rentre dans le hall de l'immeuble. Je tente d'allumer la lumière de l'escalier, mais après un inquiétant grésillement et deux ou trois éclairs jaunâtres qui se soldent par une pétarade, je suis plongée dans le noir.

		Merde ! 

		Prenant mon courage à deux mains, je cherche mon portable pour m'éclairer à la lumière de l'écran et commence, anxieuse, mon ascension jusqu'au troisième étage. Soudain je heurte quelque chose, un animal sans doute qui émet un sifflement en se faufilant entre mes pieds. Je crie de terreur en imaginant que c'est un rat et manque de dégringoler. Je tremble comme une feuille accrochée à la rampe quand je surprends deux yeux luisants qui me fixent dans l'obscurité.

		Ouf ! Ce n'est qu'un chat !

		Je me calme et franchis les quelques marches qui me séparent du troisième étage et sors enfin du couloir obscur. Devant la porte de l'appartement je reprends espoir. Il est encore tôt, mais la voisine a déjà allumé sa télé et poussé le volume à fond. Je crois reconnaître la voix du présentateur de La roue de la fortune. Ce vacarme m’arrange et je me dis que c’est tant mieux, avant d’appuyer sur la sonnette de l’appartement de Jane. Mais cette fois encore, ça ne répond pas. Je n’insiste pas pour ne pas alerter les voisins. Cette fois, je suis prête à entrer par tous les moyens et je suis bien décidée à y arriver.

		Ben voyons ! Comme si j'avais fait ça toute ma vie !

		Certes non ! Mais j'ai quand même regardé bon nombre de films d'espionnage et je sais que pour pénétrer par effraction dans un appartement dont on n’a pas la clé, il n'y a pas trente-six solutions. Il y en a quatre :

		Un : on canarde la serrure de deux coups de flingue équipé d'un silencieux. Problème : je suis une farouche opposante aux armes à feu…

		Deux : on défonce la porte mais je n'ai pas la carrure pour ça et je ne voudrais alerter personne, surtout pas la voisine.

		Trois : on utilise une radiographie qu'on glisse entre la porte et le loquet. Mais si la porte est fermée à clé, ça ne marche pas et je n'ai rien de tel sous la main.

		Quatre : on crochète la serrure à l'aide d'une épingle à cheveux…

		Bingo ! J'en ai plein la tignasse !

		Je fouille mon chignon et en tire une avant de m'accroupir devant l'entrée. Il fait encore frais à cette heure, mais je commence à transpirer à grosses gouttes, furetant de gauche à droite au cas où une porte s’ouvre. Il me faut éviter de me faire attraper comme une vulgaire cambrioleuse. L’épingle glisse de mes mains moites.

		Un véritable Arsène Lupin ! 

		Je tremble autant de nervosité que de peur d'être surprise par un voisin. Je n'ai pas la moindre envie de me retrouver au poste ! Quand je parviens enfin à glisser le petit bout de ferraille dans la serrure et que je m'apprête à actionner la poignée, j'enfonce l'épingle un peu trop fort et elle tombe de l'autre côté !

		Je suis maudite !

		Je ne peux m'empêcher de râler contre Jane dont l'inconséquence me met dans de pareilles situations, mais je m’en veux aussitôt. D’autant que je suis convaincue que, pour une fois, elle n’y est pour rien. Ce coup-ci, il s’est passé quelque chose.

		Mais je dois me rendre à l'évidence. Je n'ai pas le moindre talent de cambrioleuse, il faut que je trouve une autre solution. Mes genoux me font mal, je me redresse en m'appuyant sur la poignée. Miracle : la porte s'ouvre comme par enchantement !

		Je n'arrive pas à y croire ! J'ai pensé à tout sauf à l'éventualité que l'appartement n'était pas fermé à clé. Pourtant Jane est bien du genre à sortir sans verrouiller sa porte ! Le cœur battant à tout rompre je n'ose pas rentrer.

		Je finis par pousser la porte et ce que je découvre me sidère ! La lumière du jour s'infiltre par les volets fermés et éclaire par intermittence une vision d'apocalypse. L'appartement est sens dessus dessous. Je me fige sur le pas de la porte, effrayée. J'hésite à m'enfuir, mais du bruit dans un appartement voisin m'oblige à rentrer.

		Le souffle court, je cherche l'interrupteur. Et quand je finis par le trouver ma sidération se change en effroi. L'espace de quelques instants je crains qu'un psychopathe ne me saute dessus, mais à l'évidence le studio est vide.

		Mais dans quel état ! 

		Les coussins du clic-clac sont éventrés, les étagères renversées, les placards ouverts. Des livres et des papiers gisent partout sur le sol ainsi que des vêtements, des chaussures et des sacs de voyage. Épouvantée, je reconnais même quelques affaires de Jane et étouffe un gémissement de douleur. Maintenant plus de place au doute : il est arrivé quelque chose de grave à ma sœur !

		Bouleversée, je fais quelques pas dans ce capharnaüm à la recherche d'indices, mais tout n'est que désolation. Dans le coin cuisine, c'est le même désordre. La vaisselle est cassée, le four à micro-ondes, la cafetière électrique, tout a été détruit. Jusqu'au frigidaire qui est renversé. Une flaque de lait séché sur le lino me laisse supposer que l'appartement a été mis à sac voilà déjà plusieurs jours.

		Peut-être même avant mon arrivée à Vegas ! 

		Soudain, je découvre une autre porte. Une fois encore je redoute d'entrer. J'ai peur de ce que je vais y trouver, j'ai des sueurs froides, mais je prends courageusement sur moi. J'enjambe les affaires entassées et pénètre dans la salle de bains plongée dans l'ombre. J'allume la lumière. La petite pièce a subi le même sort que le reste du studio. Là encore, tout est sens dessus dessous, l'armoire à pharmacie a été vidée. Des boîtes de médicaments, du maquillage et des produits de beauté jonchent le carrelage.

		Figée, les bras ballants, je ne peux que constater les dégâts. Je me sens gagnée par un sentiment d'impuissance épouvantable. J'ai les jambes coupées, je m'assieds sur le rebord de la baignoire pour ne pas tomber.

		J’ignore ce qui a bien pu se passer, mais c’est loin d’être rassurant. Est-elle seulement encore en vie ? Mon instinct me dit que oui, mais le décor ravagé laisse pourtant supposer le pire.

		Je croise mon reflet dans le miroir, cheveux blonds collés au visage, et cette image me désole quand d’un coup, face à ce miroir qui renvoie mon reflet désespéré, un déclic se fait dans ma tête.

		Quand nous étions adolescentes, Jane et moi avions un jeu hérité de l'enfance. Nous nous laissions des petits messages cachés derrière les miroirs. À la maison, au snack, dans les toilettes du lycée, partout où c'était possible.

		Une complicité de jumelle ! Une façon de toujours rester connectées… 

		Je me lève avec espoir, glisse ma main entre le miroir et le mur. Je cherche quelques secondes à tâtons quand un petit bout de papier plié tombe dans le lavabo. Je m'en saisis aussitôt pleine d'espoir, le déplie nerveusement, mais ce qui est écrit dessus me fait l'effet d'un coup de poignard.

		Au fond du cœur et jusque dans les entrailles !

		Un seul mot pourtant, mais qui suffit à me donner le vertige. Jane était certainement pressée et n'a pas eu le temps d'expliciter, mais c'est à moi qu'elle a adressé ce message, ça ne fait pas l'ombre d'un doute. Le souffle court, blême, je fixe les six lettres capitales écrites à la va-vite et je suis bien obligée de me rendre à l'évidence, les quatre consonnes et les deux voyelles forment bien le mot « HANSON » !

		Comme Samuel Hanson… 

		Je ne comprends plus rien. Pourquoi m’a-t-il approchée ? Qui est vraiment cet homme ? Quel rapport y a-t-il avec Jane ?

		Et s’il était responsable de sa disparition ? 


		6. La course

		Je reste figée, dans la salle de bains en désordre, les yeux fixés sur le petit papier que Jane a glissé derrière le miroir. Je reconnais l'écriture de ma sœur. Ça ne fait pas de doute, c'est bien elle qui a griffonné à la va-vite « Hanson » en lettres capitales.

		Hanson ! Le vrai nom de Samuel Brooke !

		A-t-il quelque chose à voir avec la disparition de Jane ?!

		Qu’a-t-il bien pu arriver à ma sœur ? Pourquoi son appartement a-t-il été mis à sac ? Un cambriolage ? Je n’ai pas l’impression qu’on ait dérobé quoi que ce soit. Peut-être cherchaient-ils uniquement de l'argent ou des bijoux ? Mais ma sœur ne possède rien de tout ça ! Et si des malfaiteurs étaient entrés chez elle alors qu’elle y était, aurait-elle tenté de résister, de se défendre, d’appeler à l’aide ? Elle est si impulsive ! Peut-être ont-ils cherché à la faire taire ? Dans ce cas-là il a pu arriver n’importe quoi !

		Mon angoisse monte d'un cran. Je m'en veux affreusement de ne pas être venue ici plus tôt. J'ignore où ma sœur peut se trouver, si elle va bien, si elle est menacée, et maintenant je crains plus que jamais que Samuel Hanson ne soit vraiment dangereux.

		Tremblante, le message de Jane froissé au creux de ma main, je traverse à nouveau l'appartement sens dessus dessous, trébuchant sur quelques affaires abandonnées. Je suis moi aussi totalement retournée et j'ose à peine lancer un dernier regard à la pièce avant de sortir.

		Quand je me retrouve sur le trottoir, l'air tiède de la nuit vient me gifler le visage. Que faire, où aller ? Sans repère, je ne parviens même pas à me souvenir où j'ai garé ma voiture. J'avance comme un automate dans les rues bondées et bruyantes avec l'impression que le ciel vient de me tomber sur la tête.

		Si au moins je pouvais aller déclarer la disparition de Jane à la police ! Mais quelque chose me retient. Un mauvais pressentiment. Comme si je ne pouvais pas faire confiance à la justice de cette ville. Depuis mon arrivée à Vegas, je n’entends que des histoires sordides à son sujet.

		Ce sont les flics véreux qui mènent le jeu. C'est de notoriété publique. À Sin City plus qu'ailleurs, c'est l'argent qui gouverne. Les Hanson sont très riches et influents, ils ont les moyens d'acheter le silence et la complicité coupable de n'importe quel agent corrompu. En entrant dans un commissariat, je risquerais surtout de me jeter dans la gueule du loup !

		Mais alors que faire ?!

		Mon état d'esprit contraste effroyablement avec l'ambiance festive et colorée de la rue. Les lumières clignotantes des casinos ne font qu'accentuer mon désarroi. Cette ville m'apparaît comme un piège et je ne parviens plus à y trouver le moindre charme. Il faut me rendre à l'évidence, je ne peux chercher de secours auprès de personne et ne peux faire confiance à qui que ce soit. C'est à moi de mener l'enquête.

		Je retrouve enfin mon vieux break et m'installe au volant. Avant même de mettre le contact, je prends la ferme décision d'en apprendre davantage sur Samuel Hanson. Il est pour l'heure ma seule porte d'entrée dans cette nébuleuse. C'est par là que je dois commencer, je n'ai que ce maigre indice.

		Je tente d'oublier le plaisir que j'ai connu avec lui. Ma raison me met en garde contre cet homme, mais mon corps tout entier se souvient de son étreinte. C'est insupportable ! Pour chasser ce souvenir, j'accélère sur la route déserte qui me conduit vers mon mobile home comme pour mettre plus de distance encore entre lui et moi.

		Pourtant, que je le veuille ou non, je vais devoir me rapprocher de lui. 

		Il faut que je me ressaisisse. Je dois mettre au point un plan d'attaque, trouver le moyen de recontacter Samuel sans qu'il ne se doute de rien. J'ai peur qu'il quitte la ville, qu'il rentre à San Francisco avant que je puisse savoir qui il est exactement.

		À bien y réfléchir, après l'altercation à laquelle j'ai assisté ce soir entre lui et son frère, il semble évident qu'il est impliqué dans les affaires du casino. Est-ce ce qu'il a voulu me cacher en prétendant qu'il s'appelait Brooke ?

		Je me gare devant chez moi, descends de ma voiture quand j'entends un bruit tonitruant de moteur sur la route que je viens d'emprunter. Effrayée, je me protège derrière la portière et vois approcher dans un nuage de poussière des bolides lancés à grande vitesse en direction du désert. Je distingue à peine les phares.

		Équipée d'enfer !

		Cinq voitures de sport passent à toute allure devant mon mobile home. La première freine soudain d'un coup sec dans un crissement aigu de pneus, se laissant dépasser par les autres avant de faire marche arrière pour s'arrêter à ma hauteur.

		Si jusqu'alors j'appréciais ma tranquillité, l'absence d'éclairage public pour contempler le ciel, j'angoisse en me disant que le premier voisin est à plus de 200 mètres. Je tente d'évaluer la distance qui me sépare du mobile home si jamais je devais courir m'y réfugier, mais le conducteur baisse la fenêtre de sa Ferrari rouge, se penche sur le siège passager et me lance un sourire charmant.

		Il ne me faut que quelques secondes pour reconnaître Owen, le petit frère de Samuel. Ce visage connu, à peine croisé quelques secondes, me rassure pourtant. Owen a tout d'un adolescent effronté mais inoffensif, ses cheveux bruns en bataille et ses yeux d'un bleu rieur apaisent un peu mes craintes.

		– Salut ! me lance-t-il. Je ne savais pas que tu habitais là !

		– Bonsoir, réponds-je, toujours tendue. Comment as-tu fait pour me reconnaître à l'allure où tu allais ?

		– Quand on t’a croisée une fois, c'est difficile de t’oublier ! me réplique-t-il avec un clin d’œil.

		Il me drague ! Avec l’assurance un peu feinte mais insolente des garçons de mon âge, ce qui ne fait que renforcer le contraste avec Samuel. Que je le veuille ou non : j’ai succombé au charme d’un homme adulte, séduisant et mystérieux. J’ai été attirée comme un jeune papillon par la lumière. Owen ferait probablement craquer n’importe quelle fille de 22 ans, débarquant à Vegas… Mais après avoir passé une nuit avec Samuel, ces jeux d’étudiants ne me font plus aucun effet. Me tirant de mes pensées, il m’ouvre la portière de sa voiture.

		– Tu montes faire un tour ? Avec des potes, on va tester nos nouveaux bolides dans le désert. On a passé la semaine à trafiquer les moteurs. Ça va être drôle et je peux te promettre que tu vas vivre des sensations fortes !

		J’ai déjà eu ma dose !

		J'hésite. D'un côté je me dis que c'est l'occasion rêvée pour en apprendre davantage sur les Hanson, sur Samuel en particulier, et peut-être enfin découvrir ce qui est arrivé à Jane, d'un autre je reste méfiante. Owen est un Hanson lui aussi… Pourtant, il ne semble pas particulièrement dangereux, et je ne l'ai jamais croisé au casino. Il est davantage passionné par la mécanique que par les affaires. Ça se voit tout de suite. Il a plutôt l'air d'un jeune chien fou que d'un businessman avisé.

		– OK, réponds-je en m’installant à côté de lui. Allons-y !

		– Yes ! s'écrie Owen les yeux brillants tandis qu'il remet les gaz et passe la première. Je te garantis que tu ne vas pas le regretter !

		J'espère… Merde, comment attache-t-on cette ceinture ?!

		La voiture démarre en trombe, je m'enfonce dans le siège, plante mes ongles dans le cuir du fauteuil en fermant les yeux tandis que la Ferrari roule de plus en plus vite. Je ne suis jamais montée dans un engin pareil et déjà la sensation de vitesse me tord les boyaux. Les rugissements du moteur m’emplissent les oreilles, et savoir qu’il est trafiqué est loin de me rassurer !

		Un moteur de Ferrari génétiquement modifié, ça donne quoi au juste ? Un avion de chasse ?!

		– Tout va bien ? me demande-t-il, décontracté, alors qu'il me semble que nous allons décoller d'une seconde à l'autre.

		Non ! 

		– Tu vas un peu vite ! répliqué-je dans un souffle.

		– C'est le but ! éclate-t-il de rire en appuyant encore sur l'accélérateur. Détends-toi, je suis sûr que tu vas adorer ça. Incline ton siège, tu pourras voir le ciel par la vitre du toit ouvrant. C'est fabuleux.

		Owen la joue comme si nous étions à la fête foraine et non pas sur une route accidentée en plein désert. Mais si je veux lui soutirer des renseignements, il est impératif que je me détende ne serait-ce que pour lui poser quelques questions.

		Enfin, si je parviens à relâcher les muscles de ma mâchoire !

		Je cherche la manette qui incline le fauteuil. Presque allongée, je découvre soudain le ciel étoilé au-dessus de ma tête. Ou plutôt des traînées lumineuses dans l’obscurité : sous l’effet de la vitesse, les étoiles semblent s’être rassemblées comme dans une toile de Van Gogh pour ne former que des circonvolutions compactes et brillantes. J’ai l’impression d’être dans un vaisseau en plein hyperespace. En effet, je commence à ressentir une délicieuse sensation de vertige.

		Et une décharge d'adrénaline aussi excitante que libératrice !

		– Tu habites à Vegas toute l'année ? demandé-je pour engager la conversation.

		– Je suis né ici et je ne pourrais vivre nulle part ailleurs, répond Owen. À part des vacances à l'étranger, je n'ai connu que cette ville et ce désert. Quelquefois, je me dis que je devrais aller voir le monde, mais j'appartiens tout entier à Vegas.

		Et la moitié de Vegas lui appartient... Une bonne raison de rester, en effet...

		– Et tu es proche de ta famille ?

		– Ce n'est pas la famille qui me retient. Je n'ai jamais connu ma mère et mon père est mort le mois dernier...

		– Je suis désolée ! m'empressé-je sincèrement de lui répondre en redressant mon siège pour le regarder.

		– C'est la vie ! réplique-t-il fataliste.

		Et il quitte la route des yeux pour me lancer un clin d'œil. Je panique et crains qu'il ne perde le contrôle du véhicule, mais Owen fixe à nouveau son attention sur sa conduite. Soulagée pour quelques secondes du moins, je ne perds pas de vue la raison de ma présence à ses côtés et insiste discrètement :

		– Ton frère vit à Vegas...

		– Oui, Luke est à Vegas, c'est lui qui a pris la suite des affaires de mon père, mais nous ne sommes pas très proches, on a onze ans d'écart...

		– C'est lui que j'ai rencontré au Lucifer l'autre soir ? demandé-je en connaissant déjà la réponse.

		– Non, lui, c'est Samuel ! s'exclame-t-il. Malheureusement, il a quitté la ville il y a longtemps. Il habite à San Francisco, c'est un tatoueur célèbre et très demandé. Je ne l'avais pas revu depuis des années et je suis vraiment heureux de le retrouver. Dommage qu'il ne revienne qu'en de pareilles circonstances. Il n'est ici que pour quelques jours, pour des affaires de succession.

		Mon cœur fait un bond et ça n'a rien à voir avec la vitesse. Je suis soulagée qu'Owen corrobore les propos de Samuel. Il ne m'a donc pas menti sur ce point. Il est vraiment tatoueur et ne vit pas à Vegas. Ce n'est peut-être pas cet Hanson finalement que visait Jane ?

		J'aimerais poser de nouvelles questions, mais voilà qu'Owen ralentit et s'arrête en plein désert près des autres voitures alignées les unes à côté des autres, phares allumés et musique à fond. Quatre jeunes garçons en jean et blouson de cuir l'attendent assis sur le capot de leurs bolides en fumant des cigarettes tout en faisant tourner une flasque d'alcool.

		Owen positionne sa Ferrari sur la ligne de départ. Je sens monter en moi une bouffée d'angoisse. Je comprends que le trajet que nous venons d'effectuer à toute allure n'était qu'une sorte de préliminaire gentillet à la vraie course. C'est maintenant que les choses sérieuses vont commencer et je ne suis pas sûre de vouloir y participer.

		Mais ai-je vraiment le choix ?! Je me vois mal rentrer à pied.

		Owen sort de la voiture et me propose de le suivre afin de me présenter à ses amis. Je m'exécute, mais je me sens mal à l'aise au milieu de ces inconnus. Je suis irresponsable d'avoir suivi Owen ! Merde. C'est stupide et inconséquent ! Ils pourraient faire de moi ce qu'ils veulent et m'abandonner ensuite au milieu de nulle part.

		Leurs deux filles disparues ! Mes parents ne vont jamais s'en remettre !

		– Voilà ce que c'est d'être un Hanson, on a les plus belles voitures et les plus jolies filles ! lance l'un des garçons tout en donnant l'accolade à Owen, qui semble ravi de laisser planer la confusion.

		– Soyez pas jaloux, les gars ! réplique-t-il en tapant dans les mains de ses camarades. Je vous présente Chloé, c'est sa première course.

		– Salut ! entonné-je en glissant mes mains dans les poches arrière de mon jean pour me donner une contenance.

		Les gars me saluent tour à tour, puis reviennent aux choses sérieuses : leur course ! Je comprends rapidement qu’ils n’en sont pas à leur premier essai et que ce sont tous des accros à l’adrénaline. Mais dans quoi me suis-je embarquée ? Je blêmis tandis que nous montons tous dans les voitures. C'est dangereux et totalement illégal ! Je me rends compte que je risque autant l'accident grave que des poursuites judiciaires. Ce serait la totale ! Pétrifiée, je dissimule de mon mieux mon stress tout en accrochant ma ceinture. Les moteurs ronflent déjà.

		– Trois, deux, un, go ! crie Owen en démarrant en trombe.

		Non, je ne rêve pas, en quelques secondes la voiture atteint les 200 kilomètres/heure. Scotchée à mon siège, je garde les yeux écarquillés sur l'aiguille du compteur qui ne fait que monter. Les crissements de pneus fendent le silence de la nuit. J'ai l'impression d'être dans un mauvais film ! J'ai envie de crier, mais aucun son ne sort de ma bouche. Les autres bolides nous frôlent dangereusement, ce qui semble ravir Owen qui se met à pousser un cri de joie hystérique en se payant le luxe de lâcher le volant quelques secondes.

		Il est taré ! 

		Si tout à l'heure j'ai apprécié les frissons de la vitesse, je suis désormais totalement terrifiée et je ne vois que du noir, prémices du black-out fatal, pensé-je. Je jette un coup d'œil à Owen, il est comme possédé, ivre de vitesse. S'il cherche à m'impressionner, c'est réussi, mais pas dans le sens qu'il espère. Je vois bien qu'Owen se laisse trop submerger par l'excitation du danger et qu'il ne maîtrise plus rien.

		Soudain, alors qu'il accélère encore, je hurle, folle de rage et de terreur, lui intimant l'ordre de ralentir. Il stoppe aussitôt la voiture qui fait un tête-à-queue, manquant de percuter un autre bolide, mais qui a le mérite d'immobiliser l'engin. Owen me regarde stupéfait, déçu que je n'apprécie pas la course, et encore vibrant d’adrénaline.

		– J'aimerais rentrer chez moi, dis-je froidement.

		– Oui, bien sûr, je te ramène, me répond-il aussitôt. Je ne voulais pas te faire peur.

		Raté !

		Quand Owen fait demi-tour, les autres bolides sont déjà loin. Il roule presque au ralenti, fenêtres ouvertes. Je respire profondément afin de me calmer. J'ai l'impression qu'il est un peu gêné et ne sait comment me le dire. Owen stoppe sa voiture devant mon mobile home. Je suis quitte pour une grosse frayeur, mais au moins j'ai appris que Samuel m'a dit la vérité et qu'il n'est certainement pour rien dans la disparition de ma sœur. C'est déjà ça.

		– Je suis désolée de t’avoir forcé à interrompre la course, mais j’avais trop peur, vraiment… m’excusé-je, moi aussi un peu gênée.

		– Je comprends, ne t’inquiète pas, c’est moi qui te demande pardon, j’aurais dû me douter qu’une novice n’apprécierait pas ce genre de sensations fortes… Moi qui voulais t’impressionner, j’ai tout faux, soupire-t-il, charmeur, en se tournant vers moi avant d’étirer son bras derrière mon siège.

		Bon et bien, je vais y aller…

		– Merci quand même ! lancé-je en m’apprêtant à sortir.

		– Laisse-moi au moins t’aider à descendre, s’exclame-t-il en sautant hors de l’habitacle pour venir m’ouvrir la portière.

		Il me tend la main, je l’accepte et, tandis que je suis debout en face de lui, adossée à la Ferrari, Owen me fixe avec un petit sourire en coin qui en dit long sur ses intentions.

		– J’aimerais te revoir… me murmure-t-il en s’approchant de moi.

		– On se croisera sans doute, réponds-je de plus en plus mal à l’aise.

		– Quand ?

		– Bientôt…

		– Un baiser pour patienter, me dit-il en se penchant pour m’embrasser.

		Un, Owen n'est pas mon genre, et deux je n'ai pas l'intention de me spécialiser dans les fils Hanson ! 

		– Non, dis-je en le repoussant gentiment mais fermement.

		Owen ne semble pas mal le prendre.

		– Tant pis, j'aurais tenté ma chance. C'est la moindre des choses à Vegas !
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